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leur courage & de leurs tra- 
vaux : /oit que par une Aude 
affldue dans leur cabinet , ils 
aient eririchi les Sciences & les 
Lettres d'excellents ouvrages. 

Il eji un autre genre de gloi- 
re plus réelle & plus tranquil- 
le , que mon expérience aujour- 
tChui ,Jî f oyais le choix , me 
fitoit préférer à toutes. C'efi 
celle d'un citoyen quijouijfant 
dans fa ville de la plus gran-- 
de confidérittion , riapoint cher' 
ché de confidération érangere ; 
qui né avec toutes les fortes 
d'efprit , & capable de parve- 
nir à tout, a vu tout de f œil 
dufage, ri a donné que fa jujle 
valeur à cette ejlime qu'on ac- 
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corde aux talents & qilon re- 
Jhfe quelquefois à la performe, 
& n'a voulu d'autres emplois 
que ceux que P amour de la pa-^ 
trie ne lui permettolem point] 
de refufer. 

Il rieft pas pqffille de vous 
méconnaître à cette peinture. 
Si c'étoit ici une Epitre dé' 
dicatoire , & que vous ne fu- 
j^Kf qiiun de ceux à qui on 
les adrejjè, f irais dans une fa- 
mille aujl ancienne que notre 
ville chercher des norns qui lui 
ont fait honneur _ dansjtous les ' 
temps. Je parlerais de cet hom- 
me illujlre qui après nous avoir 
frayé doits des-Tnersiacommes ' 
la route pi^r, laquelle les tré- 
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fors du Férou apportés en Eu- 
Topt foutinrent PEtat , pajjà 
le refte de fa vie à rendre la 
jitftice à fis concitoyens ; de 
ce héros dont la France re- 
grettera fi long-temps la per- 
te , & dont la mémdre m'efi 
fi chère : mais ces grands kam' 
mes , quelque proches qu'ils vous 
fuffènt, m feroiem pour vou^ 
qu'une gloire àrangert , & vous 
rien itvél pas befoin. 

Je Jte les rappellerai doue 
point îc't: je ne parlerai pas 
même des qualités perfotmelUs> 
qui rttattachentà vous depuis 
fi longtemps. Mtisje ne fem^ 
rois taire le ptéflr& Phomieuf 
qiiejerefjins^avoit un ami 
tel que vous. 
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PREMIERE PARTIE. 

L'ORIGINE PBS jiKIMAVX- 
. .111 1 1 1 )11 1 
CHAPITRE PREMIER. 
Expofiùoa de eu auyrttff, 

IOyS n'ivoïM rejvi ique (IspHÀ 
allons perdre. Placés çmre 4emc 
înftants , donc l'un nous a vus naître , 
l'autre, npu; y» VQif fljpurir , Bsjjj 
Aij 
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tâchons Cn vain d'étendre notre être 
au-deià de ces deux termes : nous iê- 
rions plus lages , G. nous ne nous appli- 
quions qu'à çn bien remplir l'iritcrvalle. 

Ne pouvant rendre plus long le 
-temps de notre vie > l'amour propre 
& la curiofîté veulent y iuppléer , en 
nous appropriant lés temps qui vien- 
dront lorique nous ne ferons plus , 
& ceux qui s'écouloicnt lorique nous 
n'étions pas encore. Vain cfpoir i auquel 
ïè joint une nouvelle îUudon : nous 
nous ima^nons que l'un de ces temps 
nous appartient plus que l'autre. Peu 
curieux fur le paJSë , nous interrogeons 
avec avidité ceux qui nous promettent 
de nous apprendre quelque cbofè de 
l'avenir. 

Le$ hommes iè font plus facilement 
perfuadés qu'après leur mort ils dé- 
voient comparoStre au tribunal d'ua 
Rhadamante , qu'ils ne croiroient 
qu'avant leur nai0ànce ils auroient 
combattu contre Ménélas au Hege de 
Troyc (a)* 

. ( a ) tjttbAgtrt fr nfftitvttteit dtt iifirmtt it»ts fsr' 
If/fif'f a iTMr fsffi »v»nt fw d'itrt ?ytb*strt. M 
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■ Cependant l'obfcurité cft la mémo 
fur l'avenir & {ur le paifê : & fi lion re* 
garde \cs ciiofês avec une tranquillité 
philo^phîque > l'intérêt devrût être 
le même auflî : il cft aufli peu raî- 
ibnnable d'être fôcbié de mourir trop 
tôt-, qu'il feroît ridicule de j(è plaindre 
d'être né trop tard, 
. Sans les lumières de la Reli^on , 
par rapport à notre être , ce tempt 
où nous -n'avons pas vécu , & ccluî 
où nous ne vivrons plus * font deux 
abymes impénétrables , 5£ dont les plus 
grands Philofbpbes n'ont pas plus per- 
cé les ténèbres que le peuple le plus 
groffieri 

■- Ce n'eA; donc point en Métaphyfîcien 
que je veux toucher i ces queftions , 
ce n'eft qu'en . Naturaliftc. Je laiflê à 
des cfprits plus Tublimes à vous dire » 
s'ils peuvent , ce que c'en que votre 
amé , quand & comment elle ell venue 
TOUS éclairer. Je tâcherai lèulement de 
vous faire connaître l'origine de votre 

Mvait iti i'»b»rd MttUiii , fuU 'E'tpberht hltffi t»r Mtr 
niUi »m [ngi de Troyi , Vtrmodmê , U têchtâr TyxrkHt^ 
W mfi» îythMgert. ■' 
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ccH-ps i Se les diâfêzcncs états par le{quels 
vous à.'vtàz ^tSè avatic t)iic d'are dam 
l'état oh VDOs ète»* Nâ vous Bchez 
pas n je TOtis ^B que vous avez été 
un ver ou an âtuf, ou uim e^cce de 
boue : mais ite ict-oyez pas non plus 
tout pénlu , lorTque voue perdrez cette 
forme que vous avez maintenant } Sc 
ue ce CDtps , qui diannie tout le motfe 

, fera réduit ea pouffîen:. 

Neuf mois après qu'une femme s'eft 
livrée au plalâr qui perpéctœ le genre 
humain , elle met au jour une petite 
créature qui ne diâfere de l'homme 
que par ia idifféreme proportion & la 
foibleilè de fcs parties. Dans les fem- 
mes mortes avant ce ternie on trouve 
l'eoÊmt cnv^ppé d^une dxwble inem< 
braoe , attatihe par ua cordon au 
ventre de Ja nœre. 

Phis le tevtifs suqotA l'enânt devoît 
naîtra leÂ ébigné , plus iâ grandeur 
it dà lignre «"écaitenit ée celle de 
i'boHiins. .Septviu iiuît:moîs avant on 
découvre dans l'embryon la figure hu- 
maine : te les mères attentives lèntent 
q^u'U a déjà quelque mouvement. 
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. Âu{>aravant ce n'eft qu'une matins 
informe. I.a jeune épouic y fait trou^ 
ver à un vieux mari <ks naraua de 
ù. tendrcfle , & découvrir un héritkB 
dont un accident hta\ l'a privé î ks 
parents d'une HUe n'y voient qu'un 
amas de Êuig Si de Ijrmphe qui eau- 
Toit l'état de langueur où elle «oit 
depuis qqelquc temps. 

. Ëft-ce là le premier tomae de notre - 
origine } Comment cet enfant qui le 
trouve dana le iêîn de ià mère s'y efl- 
i{ formé i D'où eft-il venu î £ft<e là 
un myllerç impénétrable , ou ks <^ 
&rvations d«i Phyfîciena y peuvcn^ 
elles répandre quelque lumière ?> 

Je vais vous expliquer ks di6fêrentt 
fyilênxs qui ont partagé ks Plùlofi>- 
phes fur la manière dont fc fait k 
génération. Je ne cUrai rien qui doivci 
allarmer votre pudeur : mais il ne &ue 
pas que des préjugés, ridtcuka répaiv- 
dent un aîr d'ind&ence fut un uijefi 
^ui n'en comporte aucune p»x hâ- 
même. La féduâion , k parjure , U 
jaloulîe y ou k iîiperflidon , oc dcôveot 
pasL dcsbonorer l'aâion k ph» ijnpot* 
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tente de rhumanîté > fi quciquefoit 
elles U précèdent du la fuiveat. 

L'iiomme cil dans une mélancolie 
qui lui rend tout înlipidc juiîju'au 
moment où il trouve la periônnc qui' 
doit faire (an bonheur. U la voit : tout 
s'embellit i /es yeux : il reipire un 
«r plus doux ëC plus pur } la ibiitudc 
l'entretient 4ans l'idée de l'objet aimé j 
il trouve dans la multitude de quoi 
s'applaudir continuellement de (oa.- 
choix i toute la Nature iêrt ce qull' 
ûme : il iênt une nouvelle ardeur pour 
tout ce qu'il entreprend 3 tout lui 
promet d'heureux fuccès. Celle qui 
l'a charmé s'enflamme du même fetx 
dont il br(ile : elle (c rend , elle le 
livre à (^ tranlports j & l'amant heu- 
reux parcourt avec rapidité toutes les 
beautés qui l'ont ébloui : il cft déjà 
parvenu à l'endroit le plus délicieux. . . 
Ah malheureux , qu'un couteau mor- 
tel a privé de la connoiflânce de cet 
état 1 le ciTcau qui eût tranché le fil 
de vos jours vous eût été moins fune- 
âe. En vain vous habitez de vaftés 
palais j' vou»- vous promenez dans de* 
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jardins délicieux , vous pofledez tous 
Jes tréfbrs de l'Afie j le dernier de vos 
efclaves qui peut goûter ces plaifirs 
eft plus heureux que vous. Mais vous 
que la cruelle avarice de vos parents 
a fâcrifiés au luxe des Kois , triftes 
ombres qui n'êtes plus que des voix , 
gémillèz , pleurez vos malheurs , niab 
De chantez jamais l'amour. 

C'eft cet inftant marqué par tant 
de délices qui donne l'être à une nou- 
velle créattux , qui pourra comprendre 
les chofès les plus fubliines > & , ce qui 
cft bien au-deHus , qui pourra goûter 
les mêmes plailirs. 

Mais comment cxplîquerai-je cctts 
formation i G>mment décriraî-je ces 
lieux qui font la première demeure 
de l'homme ? Ccunment ce fëjour 
enchanté va-t-il être changé en une 
obfcure prhbn habitée par un embryon 
informe Sc infènfîble ? Comment la 
cau{è de tant de plaifîr , comment 
^origine d'un être fi par^t n'eft-clle 
que de la chair Sc du fang ( a) i 

(»} Htfêret «tqne etiam pndet zftimantem qvlm fie 
iftivolft aninuliHSi fiifcibilSni etif/t i Ç, gtm, SM. hifi. 
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- Ne tcrniilbns pas ces objets par des 
images dégoûtantes : qu'ils demeurcDC 
couverts du voUe qui les cache. Qu'il 
ne iôit permis d'eu déchirer que la 
membrane de l'hymen. Que la biche 
vienne ici à la place d'Iphigéme. Que 
les ièmelles des animaux fcdent déibr- 
mais les objets de nos recherches lur 
la génération : cherchons dans leurs 
entrailles ce que nous pourrons dé- 
couvrir de ce myftere } & sll cft né- 
ccflaire, parcourons julqu'auxoiiêaux, 
aux poilTons 6c aux infeâcs. 



CHAPITRE IL 

Sy^éme t&s Anciens fur la ghUraùon. 

AU fond d'un canal que les Ana- 
tomiftes appellent r4gzn , du mot 
htin qui fîgnlnc gaîne , on trouve la 
matrice : c'en une efpeoc de bourfe 
fermée au fond , mais qui préfente 
aa vApn un petit orifice qui peut 
Couvrir & & former , £c qi^ reflèmble 
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alTez au bec d'une tanche , dont quel- 
ques Anatomiftes lui ont donne le 
nom. Le fond de la bourie eft tapiâî 
d'une membrane qui ibrme plufieurs 
rides qui lui permettent de s'étendre 
Â meiure que le ibetus s'accroît > & 
qui e(k parfèmée de petits trous , par 
lesquels vraifêmblablement iôrt cette 
liqueur que la femelle répand dans 
l'accouplement. 

Les Anciens croyoîcnt que le fœtus 
étoit formé du mélange des liqueurs 
que 'chacun dés &xes répand. La 
liqueur fëminale du m^le » dardée 
juiques dans la matrice , s'y mêloît 
avec la liqueur fëmîiiale de la femelle t 
£c après ce mélange , les Anciens ne 
trouvoient plus de difficulté à corn* 
prendre conunciu il en réfîiltoit ua 
animal. Tout étoïc opéré par une^ 
cuite génénÊtrice» 

■ Ariftote., commeonle peut ctcâxe, 
ne fut pas plus embarrafle que les auf 
ttcs iùr y. généradon : il dilfëra d'eux 
^uletnent en ce qu'il crue que le 
principe de la génération ne réfîdoit 
^ue moc la liqueur qae le mâle ré- 
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pand , .&C qve celle que répand ta fi> 
mcllc ne iervoU qu'à la nutrition & st 
l'accroîflenKnt du fœtus. La dermere 
de ces liqueurs, pour s'expliqua en 
fês termes , fournUIoit la matière > Sc 
l'autre la forme {a). 



CHAPITRE III. 
' Syfiêfhe des aufs contenani le fœtus. 

PEndaht une longue fuite de 
ilecles ce fyftême iâtisHt les Phi- 
lofôphes i car , malgré quelque diver- 
fité fur ce que les uns pretendoiene 
qu'une lèule àe& deux liqueurs étoit 
la véritable matière prolifique , &: que 
l'autre ne ièrvoît que pour la nourri- 
ture du fœtus , tous s'arrêtoîent à ces 
deux liqueurs , & attribuoient k leur 
mélange le grand ouvrage de la géné- 
ration. 

De nouvelles recherches dans l'Ana- 
tomie firent découvrir autour de la 
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matrice deux corps blanchâtres formés 
de plufîeurs véJîcules rondes > rempUet 
d'une liqueur iêmblable i du blanc 
d'ceuf. L'analogie auflî-tât s'en empara: 
on regarda ces -corps comme faifâat 
ici le même office que les ovaires 
dans les oîlèaux } Se les véHcuIes qu'ils 
contenoient , comme de véritables 
œufs. Mais les ovaires étant placés au 
dehors de la tnatrîce > comment les 
œufs , quand même ils .en fêroîent 
. détachés, pouvolentils être portés dans 
fa cavité > dans laquelle , A l'on ne 
veut pas que le fœtus iè forme , il ell 
du moins <:ertain qu'il prend {on ac- 
croiflèment ? Fallope apperçut deux 
tuyaux , dont les extrémités , flottantes 
dans le ventre > fe terminent par des 
efpeces de franges qui peuvent s'appro- 
cher de l'ovaire , l'embrafièr , receveur 
l'cDuf , &c le conduire dans la matrice 
où ces tuyaux .ou ces trompes ont leui 
embouchure. 

. Dans ce temps la Phy6que renai- 
flbit , ou plutôt prenoic un nouveau, 
tour. On VDuloit tout comprendre, 8c 
l'on croycot le pouvcàr* La fornutioa 
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du fœtus par le mélange de deux li- 
queurs ne iàùsfaUôit plus les Phyfir 
ciens. Des exemples de dévdoppemens, 
que la Nature ofire par -tout à nos 
yeux , firent penièr que les (cctas 
ctoicnç peut-être contenus , &c déjà 
toiu formés dans chacun des ocuis} 
& que ce qu'on pfenok pour une nou. 
velle produâion n'était que le déve- 
loppement de leurs parties • rendues 
iênGbles paf raccroiflcment. Toute I4 
fécondité rctoixAxnt (ut tes femelles. 
Les œufs defHnés ^ produire des mâles 
lie contcnotent cliacun qu'un ^I mâle. 
L'oeuf d'où devoit forcir une femelle 
contcDcàt non feulement cctse femelle , 
mais ia cotiteoca.i avec (es ovaires , 
dans Icfquels d'autres fcmeUes conte-, 
nues . 3c déjà toutes formées , étoienc 
la fburcç des gcoéradobs k l'infini. 
Car tontes Jcs femelles oositcnues ainft 
les ;unes dans Jos autres , .& de gran- 
deurs toujours diminuantes dans le 
apport did la prènsere à itbn iceuf, 
c^larment ^quc i^imgînaâpn. La ma-: 
tiece , éxnmie i l'infini , forme auffi 
difUoâaoBiCat dm» iôp œuf ie ibctus 
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qui doic naître dans mille ans , que 
celui ()ui doit naître dans neuf mois. 
Sa petitcâè , qui le cache i nos yeux . 
ne le dérobe point aux loîx iuîvaac les- 
quelles le chêne , qu'on voit dans le 
^gland , fc développe , & couvie la terre 
<le Ces branches. 

Cependant qurâquc tous les hom> 
mes feient déjà fonnés dans les ocuft 
de tnere en mère , ils y font fans vîe : 
ce ne iont que de petites ftatucs ren- 
ièrmées les unes dans les autres , 
comme ces ouvrages du tour , oii 
Touvrier s'eft plu i hice admirer 
l'adreHè de foa d&au , en formant 
cent boîtes qui & contenant les unes 
les autres , iont toutes contenues dans 
la dernière. Il faut , pour faire de ce$ 
pedccs ftatœs des hororoés , quelque 
msiere nouvelle . qiielqu'efprit fubcil , 
qui s'infÎDuant dans leurs membres , 
leur donoie Je mouvement , la végé- 
tation Se ia vie. Cet efprit. féminal eft 
fourni par Je mile > èc cfl contenu 
dans cette liqueur qu'il répand avec 
tant de plufîr. N'efl-ce pas ce feu que 
les Poètes ont feint que Promethée 



in Google 



itf . VE NV S 

avoit volé du Ciel pour doniïer l'amc 
Â des hommes , qui n'étoîent aupara- 
vant que des automates i £t les Dieux 
ne dcToient-îls pas être jaloux de ce 
larcin ? 

Pour expliquer maintenant comment 
cette liqueur dardée dans le vagin va 
féconder l'œuf , l'idée la plus commu. 
ne , & celle qui le prélènte d'abord, 
eft qu'elle entre jufques dans la ma- 
trice , ' dont la bouche alors s'ouvre 
pour la recevoir j que de la matrice , 
une partie , du moins ce qu'il y a de 
plus fpiritueux , s'élevant dans les 
tuyaux des trompes , efl portée \\xC- 
qu'aux ovaires , que chaque trompe 
embraflè alors , & pénètre l'œuf qu'elle 
doit féconder. 

Cette opinion , quoiqu'aflêz vrai- 
/êmblable , eft cependant iUjette k 
plulîeurs difficultés. 

La liqueur verlce dans le. vagin • 
loin de paroitre deftlnée à pénétrée 
plus avant ^ en retombé auili - tôt . 
comme tout le monde fait. 

On raconte plufieurs hifloires de 

filles devenues enceintes iàcs l'intro- 

dutftion 
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dudion même de ce qiù doit verfcr 
la lèménce du mâle dans le vagin , 
pour avoir feulement laillë répandre 
cette liqueur fur Ces bords. On peut 
révoquer en doute ces faits , que la 
vue du Phyficien ne peut guère con- . 
ftater , Se fur lefqucls il fâudroit en 
croire les femmes , toujours peu fînce- 
res fur cet article. 

Mais il femble qu'il y ait des preu- 
ves plus fortes qu'il n'eft pas néceflàire 
que la fèmence du mâle entre dans la 
matrice pour rendre la femme féconde. 
Dans les matrices de femelles de plu- 
iieurs animaux diOequées après l'accou- 
plement , on n'a point trouvé de cette 
liqueur. 

On ne ûuroit cependant nier qu'elle 
n'y entre quelquefois. Un fameux 
Anatomifte ( a ) en a trouve en abon- 
dance dans la matrice d'un^ geniilc 
qui venoit de recevoir le taureau. Et 
quoiqu'il y ait peu de ces exemples , 
un feul cas où l'on a trouvé la fèmence 
dans la ' matrice prouve mieux qu'elle 
y entre , qiie la multitude des cas où 

(a) Verhty»!!. 

ffluv. de Maupen. Tome H. B 
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Ton n'y en a point trouvé ne prouve 
qu'elle n'y entre pas. 

Ceux qui prétendent que la fèmence 
n'entre pas dans la matrice , croient 
que verlee dans le vagin > ou feulement 
répandue fur Ces bords , elle s'infînue 
dans les vaîdèaux , dont les petites bou- 
ches la reçoivent & la répandent dans 
les veines de la femelle. Elle eft bien- 
tôt mêlée dans toute la malle du &ng j 
elle y excite tous les ravages qui tour- 
mentent les femmes nouvellement en- 
ceintes : mais enfin la circulation du 
làng la porte jufqu'à l'ovaire , & l'oeuf 
n'eit rendu fëcond qu'après que tout 
Je fàng de la femelle a été . pour ainâ 
dire , fécondé. 

De quelque manière que l'œuf foit 
fécondé ; iôit que la fèmence du mâle, 
portée immédiatement jufqu'à lui , le 
pénètre } foit que , délayée dans la maflê 
du fâng , elle n'y parvienne que paiî 
les routes de la circulation : cette Ce- 
mence , ou cet cfprit fëmïnal mettant 
en mouvement les parties du petit 
fœtus qui ibnt déjà toutes formées dans 
l'œuf , les dilpoiê à fc développer. 
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L'œuf jufques-là fixement attaché i 
l'ovaire , s'en détache } it tombe dans 
la cavité de la trompe > dcsit Veztîé*- 
mité , ^ppeltée le pavillon , embrailè 
alors l'ovaire pour le recevoir. L'œuf 
parcourt , fbit par fk Jêule peiânteur , 
ibit plus vraifèmbl^blcment par (Quel- 
que mouvement périAalcïque de la 
trompe > toute la longueur du canal 
qui le conduit enfin dans la matrice. 
Semblable aux graines des plantes ou 
des arbres , lorfqu'elles font reçues 
dans une terre propre à les jàire vé- 
géter , l'œuf pouflè des racines , quî 
pénétrant ju^ues dans la fubdanco 
de la matrice , forment une mafîe 
qui lui eft intimement attachée , ap- 
peltée le placenta. Au-delTus elles nd 
forment plus qu'un long cordon , qui 
allant aboutir au nombril du fostus , 
lui' porte les Tues deftînés à iôn accFoi- 
ilèment. Il vit aind du fang de fa 
mère , jufqu'à ce que n'ayant plus 
befoin de cette communication , les 
vaiflcaux quî attachent le placenta à 
la matrice iê deâècfaeht , & s'en &- 
patent» 

Bij 
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: L'enfant alors plus fort , & prêt à 
paroître au jour , déchire la double 
membrane daps laquelle il étoit enve- 
loppé, coonme on voit le poulet par- 
venu au terme de fa naiflàncc brifer la 
coquille de l'œuf qui le tenoit renfer- 
mé. Qu'une efpcce de dureté qui eft 
dans la coquille des œufs des oifèaux 
n'empêche pas de comparer à leurs 
çeufs l'enfant renfermé dans fon enve- 
loppe : les œufs de plufieurs animaux , 
des lèrpents , des lézards. Se des poî- 
flons , n'ont point cette dureté , &; ne 
font recouverts que d'une enveloppe 
moUaffe &; Hexible. 

Quelques animaux confirment cette 
analogie, & rapprochent encore la gé- 
nération des animaux qu'on appelle 
■yiviparts de celle des ovipares. On 
^rpuve dans le corps de leurs femelles , 
en même tdnps, des œufs incontefla- 
bles, £c des petits déjà débarrafles de 
leur enveloppe (a). Les œufs de plu- 
fieurs animaux n'éclofènt que long- 
temps après qu'ils font fortis du corps 
de la femelle : les œufs de pluÇeurs 

(a) iiim. it l'Ae. dtt Stimt. m. 1717. f, ji. 
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autres éclofent auparavant. La Nature 
oe. iemble-t-elle pas annoncer par-U 
qu'il y a des efpeccs oit l'œuf n'éelâc 
qu'en Ibrtant de la mère j mais qUQ 
toutes ces générations reviennent au 
même? , . . , 



CHAPITRE IV. 
Syflimt des animitux Jpermaùquês, ■ 

LE s Phyfîciem & les Anatomiftes r 
qui en fait de fyftême Coat tou- 
jours racoles à contenter, étoient .con- 
tents de celui-ci : lis croyoient > comme, 
s'ils l'avoîenc vu , le petit fœt^is ^pnné 
dans .l!œu£ de la femelle avant aucun.Q 
opération du mâle. Mais ce que ^ùna-^ 
gination vayoit aîpfi dan» l'cpuf , le^ 
yeux l'apperçurent . aîllcûrs. Un jeune 
Phyficiçn fa) s'avifa d'examinCff au,mi- 
crolcope cette liqueur , qui n'e(i fos 
d'ordinaire l'objet des yc)ix at^rift ÔC 
traoquille^. Mais quel fpedacle mer-^ 
veilleux:,Joriqu'U:y, déf^vrit des ani» 

(».) Wff/"^- . ■ '■ , ■' :■■■■■ l 

Biij 
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maux vivants ! Une goutte -étoît ua 
océan oh nageoit une multitude in-< 
ciombmbte de petits poiûôos dans nûUo 
dlreâions diffërentes. 
- Il mie au m^ne micrc^ope des li- 
queurs iêmblables forties de diâ^ms 
animaux^ & toujours même merveille : 
fbule d'animaux vivants , de fîgurës feu- 
lement différentes^ On çh/srcl^ (^ns le 
lâng , M dans toutes les autres liqueurs 
du. corps, quelque choie de fèmbla- 
ble : mais on n'y découvrit rîen , quelle 
que fût la force du microscope ; tou- 
jours des lïiêTs déiêrtés , dans ie^uelles 
on n'appercevoit pas le mcôxtdte fignc 
de vie. 

On ne put guère s'efnpêcher de 
|«:niêr que ces animaux découverts 
dans kiiqueur féminale du mâle étoient 
éèùx qui dévoient un jour le repro- 
duire: car malgré Icur^titefle infinie , 
& leur ^rme de pbiflbns , le çhange- 
mait de grandeur & de figure coûte 
peu à concevoir au Pliyfîciên, & ne 
coûtte pas plus à exécuter à la Nature. 
Mille exémpfes'de iHin 8c de l'autre font 
ibus nos yeux, d'animaux-dontie der- 
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nier acaoUTcment ne (èmble avoir au- 
cune proportion avec leur état au temp^ 
de leur oaillànce > 5c .dont les 6gures 
iè perdent totalement dans des figures 
yiouvelies. Qui pourroit reconnoîtrc le 
même animal , n Ton D'avoit fuivi biea 
attentivement le petit ver , 2c le han- 
neton , fous la ferme duquel il paroSt 
lenfuitc i Et qui cr<4roit que la plupatjc 
de ces mouches parées des plus fuper- 
bcs couleurs euOent «té auparavant dç 
petits infecUs rampants dans la bouc , 
ou nageants dans les eaux i 

Voilà donc toute la fécondité qi4 
Avoic été attcibuée aux ^ètnelles rendue 
laux mâles. Ce petit ver qui joage d^un 
Ja liqueur iémio9le contient une infi- 
nité de générations de perc en père j il 
z ùl lîqueiM--j(emînate,4^ns laquelle n^- 
:gem des animaux d'autant pl^s pedts 
.que lui , qu'il eft plus petit qi^c le perp 
^ont il eJt. ibrti : & il «n eft a^nti dc 
ichacun de ceqx*)^ ^ l'jn^pi* MiM$ qoef 
>rodige, lî i!on coafîdere le .n^^b^ ^ 
a peâceâè de ces aiûtn^ux ! Vp j^q^imp 

dans la liqueur féminale d^i^ liroç^çt. 
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des la première génération , plus dé bro- 
chets qu'il n'y auroît d'hommes fur la 
Terre, quand eHc feroit par-tout aufli 
habitée que la Hollande {a).' 

Mais il l'on conlîdere les générations 
Jûi vantes , quel abymc de nombre & 
de pctitcflc j D'une généfation-à l'autre 
les cor^s de ces anîmauK diminuent 
dans la proportion de la grandeur d'un 
homme à celle de cet atome qu'on ne 
découvre qu'au meilleur microfcope j 
leur nombre augmente dans la proporv 
lîqn de l'unité au nombre prodigieux 
d'animaux répandus dans cette liqueur. 

RJchcflè immenfè , fécondité (zra 
bornes de la Nature , n'êtes-vous pas 
ici une prodigalité » & ne peut-on pas 
vous reprocher trop d'appareil & de 
dépenfè ? De cette multitude prodi- 
gieuft de petits animaux qui nagent 
dans la liqueur fëminale un ièul par- 
vient à l'humanité : rarement la femme 
la mieux enceinte met deux enfants au 
jour, prefqUe jamais trois. Et quoique 
les femelles' des autres animaux en por- 
tent lin plus grand nombre > ce nombre 
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n'eft prefquc rien en comparaiiôn de 
la multitude des animaux gui uagcoïent 
dans la liqueur que le. maie a repaie 
due. Quelle deAruâion> quelle ioud- 
lité paraît ici ! 

Saos dilcuter lequel fait le plus d'hoii> 
neur à la Nature > d'une économie pr6- 
ciiè , ou d'une profufîon {uperfluc { 
queftion qui demaoder<^'<}u'DU conàût 
tnieux Tes vues, ou plutôt les vues de 
celui qui la gouverne j nous av<œs fout 
nos yeux des exemples d'une pareille 
conduite , dans ta prbduâioa des arbres 
6c des plantes. - Combien de milliers ds 
glands tombent d'un cb^ne, fcdeflè- 
cbent ou pourriflènt , pour urt très^ 
petit Dombtt qui germera , &: produira 
un arbre < Mais ne voit-on pas pair-là 
même que ce grand nombre de gluids 
n'étoit pâsltlùtllë , puilcjuC'^ celui qvâ 
a germé ■ n'y- eût • pas été ; il n'y ' aoroit 
eu aucunfc produâîon ûotYéue't at^ 
cune génération ? ;• 

C'èft fur cette multitudi; d'animaux 
fuperflus^ifon'Phyficicft dlaftctSc rc- 
li^eux {a) a iàlt un gpand nombre 
* (a) InwiMrt. : ' ,•;...::;:-; 
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«r^xpérieocea > dont aucune , à ce qu'il 
fK>us aâm^ 1 n'a jinjais été faite ^u:^ 
«lépcDs (ie i^.ppftéritét Ces ;animau3( 
onc une quelle ., $c font d'une figur-ç 
sflèz ièmblable à celle qu*a U g<renouillç 
*cn naiflàftti'jçl-^a'elleeft encore fo»s 
la forme .dç ce f>eâit poiiToQ npV appeU4 
pétard , dont les eaux fournulleiït a^ 
])rî^etnf>$* On ie« vfût d'abord dans 09 
gcand fmouvement £ nuis U lè ralleotip 
Bient^i gela liqueur dans laqueUç il» 
sajgem ife r«Êro^Cnutt4 ou s'évaporant» 
ils péf itl^, . Il en péri; bîep .d'autre 
dans les Heùx mêmes q^ ils fi^ac .dé- 
poses : 'ils, fe .|i«erdeot dans iCgs l^byrâ*- 
■^s. MâîsifîeUii qui çÇi 4ç0\flé ^ dcr 
venir /UD:4ioi»fïte. quelle /<^te prend- 
il f oolBinçni: iè métafj!!ic9:phojc-t41 «9 

: -Qufclqftes -lieux iijiptîirqïptiblcs de la 
«ea^ritne'; i^icérieure 4e h matficç 
ima^t J<».:feHls pjropfes à «pevoir. le 
petit animal , & à lui ff/bç^tex les fac^ 
soécefijuitts ptHir fon açf^roi^&ineDt. Ces 
Jwuxy'jdenpjlft toamqe :de...^ femmtf:, 
iènmtzpIjJS'i^res qu£ ^atts àçs_ maicncqs 
des animaux qui portent pUiiieii^^p^ts. 
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Le lèul aoinial , ou les fculs anioaux 
Ipermatiques qiû reaconcreront ()uel* 
qu'un de cû fieux , s*y fixeront , s'y 
attachèrent par des filets ^i iormêroût 
le jrlacema > £È qui Tunioant au xiorps 
de la mère , lui portent U nourricum 
âont îl a befbin i les autres périront 
cooune les ^ins&més dans uncjectr« 
aride. Car la matrice cftdMne éseodutt 
immenic pour ces anàmalcules: fAuTieuts 
milliers périilèftt- Jâns pouvoir trouver 
aucun de ces lietix , ou de ces petites 
ÇoSxA deftinées aL ks recevoir. 

La membrane dans laquelle le iœtui 
fe trouve Içra iênèlable 1 une de cet 
envcloj^es qui'tîebnent diÔ^rentes for- 
tes d'infeâes iôus ta forme de cktyjk- 
lides , dans le paâage d'une Ibrme 1 
tttie autre. 

Pour -comprendre les cbaogemôxs 
qui peuvâït acriyer au paie -animal 
renfermé daas la matrice , nous pou- 
v(H» le comparer k d'autres' 'euùniaux 
qui éprouvent, d'auffi grands change- 
ments > fit dont ces chah|bme&e9 f« 
paflcnt fous nos ywïx. K ces métaftntMi 
phofes înéàceoc eticere Aàltàiti itd&ira- 
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non, elles ne doivent plus du moint 
nous^caufèr de furpriiè. 
'Le papillon , & pluiîeurs efpeces 
dVnimaux pareils i ibnt d'abord une 
efjwce-.dci ver : l'un vit des feuilles 
des. plantes^ l'autre , caché ibus terre, 
en- congé les racines. Après, qu'il eft 
parvenu . i un certain accroîllèmenc 
£iiif cette forme , il en prend une hdu^ 
velle; il paroit iôus une enveloppe qui 
reflèrrant £c cachant les diâerences par- 
ties de ibn corps , le dent dans un état 
a peu lêmblable à. celui d'un animal , 
que ceux qui élèvent des: vêts à iole l'ap- 
peileiit^iv ; les NatutalilïesJ'appellenc 
chryÇa&h-jk caulê. de. quelques tâches 
dôreés, dont il eft quelquefois parièmé. 
U eft'àbrs. dans une<imA:iobilité. par- 
faite , dans une léthargie profonde qui 
tîeiu toutes' les fonifH^on-de fa vie luP 
pendues,; Mais. dès qtifi ié terme oà il 
doie ïcviwrç eft venu , il déchire fa 
membrane :qui le tenoit enveloppé > il 
étend rftsv^|pcmbriss;i, déploie fcs aîlçs, 
^ f^if y<»iç,un. paillon ,. ou <juçlqu*au^ 
tiB .'Siîlm^f-ièmblaWe. 
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<]uî Cotit a redoutables aux jeunes beau- 
tés qui fe promeoeot dans les bois, Se 
ceux qu'on voit, voltiger fut le ;bord 
des ruîHcaux avec de longuesaîles^Jïnc 
été auparavant de petits poiâons) ila 
ont pafle la prcmierç partie de leur: vie 
dans les eaux , & ils n'en lônc fortis-quê 
lorlqu'ils Ibnc [»rvenus à leur dernière 
iôrme. 

Toutes ces formes , que quelquet 
Phydciens mal-habiles ont priies :pouc 
de véritables métamorphofes , ne font 
cependant qiiè des changeriients' de 
peau. Le papillon étoit tout forme , Se 
tel qu'on le voit voler dans nos jardins, 
iÔus le déguîlèmçnt de la chenille. - 

Peut-on comparer le petit animal qui 
nage dans la liqueur feminale d la che- 
nille , ou aii ver ? Le foetus dani le'ven- 
tre de la mçK , enveloppé de fa double 
membrane, dl-îl une efpccp de çhry- 
iàlide f 5c en ibrt-il , comme rinfëâe > 
pour paroître fous ^ dernière form£^ 

Dépuis la chenille juiqu'au pap^tlon, 
depuis le ver fpËritfatiqoe juiqu'à l'hom- 
me> il iêmblê qu'il y ait quejlqi^'ana- 
iogic. Mais Ifi pçeipicr ét3t au papillop 
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n'étolt poicelm de chenille: k chmîlle 
étoic déjà ibrde d'un œuf , 6: cet œuf 
s'étoit peut^trç déjà luimême qu'une 
tfpecc de chrylàlîde. Si l'on vouloii 
donc pouâèr cette analc^ie en remon- 
tant > il ^udroit que le petit animal 
fpermatiqae fût déji forti d'un œuf; 
mais quel œuf i de quelle petiteilct 
devroit-U être i Quoi qu'il en ibît , 
ce n'dk ni le grand ni le petit qui 
doit ici caufcr de l'embarras. 



CHAPITRE y. 

Syfiême mixte des œufs, & t&s animaux 
. . Jpermadjues, 

LA plupart des Anacomiftes ont em^ 
braflc un autre fyftème . qui dent 
des ddttX rydêmes précédents, & qui 
allie les animaux fpermatiques avec les 
œufs. Void comment ils expliquent la 
cholè. 

Tout le prïndpe de vie rcfîdant dans 
fc petit animal , l'homme entier y étant 
«ootcna 1 ^ccuf ^ ciicgre néccmirç > 
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e*eft une maHè de mat^e prt^ire à 
iui fournir là nourriture Se Con accroi- 
^ment. jDans cette foule d'animaux 
<iépofés dans le vagin , ou lancés d'a- 
bord dans la matrice , un plus heureux^ 
ou plus à plaindre que les autres , na- 
geant , rampant dans les Huides dont 
toutes ces parties lônt mouillées , par- 
vient à l'embouchure de la trompe, qui 
le conduit jufqu'à l'ovaire : là , trou- 
vant un œuf propre i le recevoir , & i 
le nourrir , il le perce , il s'y loge , & y 
reçoit les premiers degrés de ion accroi- 
flèment. C'cft ainfî qu'on voit différen- 
tes lôrtes d'infeâes s'infinuer dans les 
fruits dont ils Icnourriflènt. L'œuf 
piqué ic détache de l'ovaire , tomba 
par la tronïpe dans la matrice , o^ le 
petit animal s'attache par les vaiilèaux 
qui forment le placenta. 
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CHAPITaE VI. 

Ohfirvaùons favorahles & contraires aux 
œufs, 

ON trouve dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences 
(a) des obicrvations qui paroiflènc 
très-^vorables au fydême des œufs j 
fcit qu'on les confidere comme con- 
tenants le fœtus , avant même la fé- 
condatiou j iôît comme dedinés à ièrvir 
d'aliment £c de premier afyle au fœtus. 

La defcriptîoa que M. Littre nous 
donne d'un ovaire qu'il diflSqua mé- 
rite beaucoup d'attention. Il trouva 
un œuf dans la trompe > il obfèrva 
iine cicatrice fur la furface de l'ovaire , 
qu'il prétend avoir été ^îte par la (or- 
tie d'un œuf. Mais rien de tout cela 
n'cft n remarquable que le fœtus qu'il 
prétend avoir pu diilinguer dans un 
œuf encore attaché i l'ovaire. 

Si cette observation étoit bien sûre . 

(a J JMtti* »?»»• 

. cUc 
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cUc prouvem^t beaucoup pour les 
oeufs. Mais l'hiftolre même de l'Aca- 
démie de la même année la rend (uC. 
pede , Se lui oppofè avec équité des 
oblêrvations de M. Mery qui Ai font 
perdre beaucoup de ia force. 

Celui-ci , pour une cicatrice que 
M. Littre avoit trouvée fur la fur^ce 
de l'ovaire , en trouva un lî grand 
nombre fut l'ovaire d'une femme , 
que fi on les avoit regardées comme 
caufëes par la ibrtie des œufs , elles 
auroient fuppofé une fécondité inouïe. 
Mais , ce qui eft bien plus fort contre 
les œuk , il trouva dans l'épaiHèur 
inême< de la matrice une vélîcule 
toute pareille à celles qu'on prend 
pour des œu^. 

Quelques obièrvations de M. Littre> 
Se d'autres Anatomiftes , qui ont trou- 
vé quelquefois des fœtus dans les 
trompes , ne prouvent rien pour les 
œufs : le fœtus , de quelque manière 
qu'il fbit formé y doit (c trouver dans 
la cavité de la matrice i 8c les trom- 
pes ne font qu'une partie d& cettç 
cavité. . ^ 

OtMv. dt Maupert. Tmf //. C 



bf Google 



J4 VE NV S 

M. Mery n'cft pas le /cqI AnatoiiH- 
ftc qui ait eu des doutes fur les œufi 
de la femme , Se des auttes animaux 
vivip^es ; piofieurs Phyfîdetre les re- 
gardenc comme une chimère. Ils ne 
veulent point reconnoître pour de vét 
ritablcs œtt^ ces véficulcs dont eft 
ïbrmée kt maiîè que les autres pren- 
nent pour un ovaire : ces œufs qu'on 
a trouvés quelquefois dans les trom" 
pcs , & même dans la matrice , ne 
font , à ce qu'ils prétendent , que 
àcs cfpeccs d'Èiydatides, 

Des expépcnecs devroâcnt avoir 
décidé cette queftion , fî en Phyfiquc 
ri y avoit jamais rien de décidé. Un 
Anatomifte qui a fût beaucoup d'ob^ 
fèrvations fur les femelles des lapins » 
Gr,aaf qui les a diflfcquécs après 
plufîcurs intervalles de temps écoulés 
ffcpuis qu'elles avoient reçu le mâle, 
prétend avoir trouvé au bouc de 
vingr-quatre Heures des changements 
dans Povaîre i après un intervalle plus 
long ) avoir trouvé les œnft phis al- 
térwi quelque temps après , dci œufs 
dans Ja trompe j dans les îcaxXlcs 
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dîHo^uées un peu plus tard , des ocu6 
dans la matrice. Enfin il prétend qu'il 
a toujours trouvé aux ovaires les ve- 
iHges d'autant d'œuis détachés qu'il 
en trouvoit dans les trompes ou dans 
b matrice (a). 

Mais un aut» Anatomifls aulB 
exaA , 6c tout au moins aufli fidels, 
quoique prétemi du (yOcÈme desŒufs, 
6c même des ctufs prolifiques , ooate- 
»ants déjà le fœtus avant la féconda*- 
tien i V£RHBitEN a Voulu Aire tes 
mêmes expériences , 8c ne leut t 
point trouvé le même fuciiès. Il a vu 
des aitératioDS ou des dcatricca i 
roraife : ffiajs il t'ùH ttompé lorlqu'il 
à vtmla ju|<er pw tUet du oonibn 
des fiznu qui énuest dus h matricb 
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CHAPITRE VU. 
Expériences t& Harvey. 

TOus CCS lyftêmes lî brillants , fie 
même H vraiièmblables , que nous 
venons d'expoiêr , paroi0ènt détruits 
.par des oblervations qui avoient ^té 
^tcs auparavant , 2c auxquelles U 
ièmble qu'on ne Suroît donner trop 
de poids : ce font celtes de ce grand 
iiomme à qui TAnatomie devroit plus' 
qu'à tous les autres, par fà feule dé- 
couverte de la circulation du fâng. 
: Charles L Roi d'Anglcterrç , Prince 
curieux , amateur des Sciences , pour 
mettre fon Anatomifte à portée de 
découvrir le myftere de la génération > 
lui abandonna toutes les biches &; 
les daimes de iês parcs. Harvey en 
fît un maflàcre favant : mais les expé- 
riences nous ont- elles donné quelque 
lumière fur la génération i ou n'ont- 
cUes pas plutôt répandu fur cette ma- 
tière des ténèbres plus épaîfles ? 
Hakvey immolant tous les jours 
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au progrès .de la PhyCque quelque 
biche , dans le temps où elles reçoi- 
vent le^m^e } dîfiïquaiit leurs matrices, 
£c examinant tdut avec les yeux les 
plus attentiis , n'y trouva rien quî 
rdlèmblât à ce que GkaÀf prétend 
avoir ob&Fvé , ni avec quoi les fyllé- 
mes dont nc^s venons de parler pa-^ 
roidiènt pouvoir s'accorder. ' 

Jamûs il ne trpuva dans la matrice 
de liqueur fcminale du mâle } jamais 
d'ccuf dans les trompes j jamais d'al-> 
tération au prétendu ovaire , qu'il 
appelle , comme plulîeurs autres Ana- 
tomifles > le ujlicule de la femelle. 

Les premiers changements quiil 
apper^t dans les organes de la gené- 
ratïou y furent à la matrice : il trouvja^ 
cette partie enflée ôc pkis moUe qu'à 
l'ordinaire^ Dans les quadrupèdes ello 
paroît double > quùqu'ellQ n'ait qu'une 
feule cavité,, fbn fond forme comme 
deux xéduits , que lésf An^tbmiftes 
appellent iès cornes. > dans lelquelles (c 
trouirent^les" fcetus. Ce furent ces- en- 
droits principalement qui parurent les 
plik-altCEés;-HA&v£r oblêrva plu^urs 
C iij 
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f wroUTwçe» Ipopgieafe; » qu'il eoijjr 
pare >ux b«>utii de» Knons des fçtBdm, 
U «p cQvpa quelque) - \ioes > qu'il 
tffluy» fatiêiDges da pcdca j!«inn 
bl^pc) «qdiiii! d'une jnatkjB n^ueth 
k, tf fond de la nwttio: qui fonnoie 
leuFi (oroi) cMic gonfli ic tuméfié 
comme les JevK» des on&sts , hicA 
qu'elles ont été piquées pu de) ebeii 
Ses , Si tellement moUaflè , qu'il pa- 
toiflwt d'une conflfence remUahle i 
celle du cervetitt. Pwdant les deux 
meis de Sepienbie & d'Odobre , temps 
auquel les tâches reçoivent 4e cerf 
tous les JQun , Se pat des e^périeiicci 
je plufieun années , voilà tout ce 
que HAuyEï découvrit , fiinj jamais 
ipperccTojr dsna toutes ces roatticei 
«ne feule routic deliqueur féminale > 
car il prétend s'être alTucé qu'un^i) 
Bn,tiere.(>uruI«ots 4u'il iteuva dans la 
inamco do quelque biche,, féparée du 
«etf ilopnis vingt jours , ji'eo étcâl 
point. 

- Ceux i qui il lit part de fea oblër^ 
ntiam prétendirent , U peubêns la 
(taignitJl lui-même , que ka.lùcbe^ 
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qu'il jdiiléquoit n'avoient pas été cou- 
yertcs. Pour les convaiacrc » ou s'en, 
ailurer , il co ût reafërmer douze 
après Je rut dans un pacc particulier^ 
il en diâëqua quelques-unes , dans les- 
quelles il ne trouva pas plus de-vefU- 
ges ide la fêmence du mÂle qu'aupa- 
ravant y les autres portèrent des faons. 
De toutes ces expériences » Se de plu- 
sieurs autres faites ùit des femelles à» 
lapins, de chiens, & autres animaux , 
Harvet conclut que la. Ccracoce dU 
mÂIc ne iejourne ni même n'entre dans 
la matrice. 

Au mois de Novembre la tumeur 
de la matrice étoit diminuée , les 
caroncules ipongieulès devenues flaA 
flues. Mais , ce qui fut un nouveau 
ipeâade , des niets déliés étendu; 
d'une corne a l'autre de la matrice , . 
formoient une efpece de réfèau fem- 
bkUe aux toiles d'arâ^née» &c s'inCi- 
nuant entrç les rides de la. membrane 
interne de la matrice,, ib s'entreJaçoienj: 
autour des caroncules , à peu pr«^ 
comme on voit la j^ie-mere ' (uïvrc QiC 
embralTer les contours du cerveau* ' ' 
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Ce réfèau forma bientôt une po-^ 
chc , dont les dehofs étoïent enduits 
d'une matière fétide : le dedans > liHè 
&: poli , contenoit une liqueur ièm- 
blable au blanc d'œuf > dans laquelle 
nageoit une autre enveloppe iphcri- 
que remplie d'une liqueur plus claire 
éc cryftalline. Ce fut dans cette liqueiïT 
qu'on apperçut un nouveau prodige. 
Ce ne fut point un animal tout or- 
ganîfë , comme on le derroit attendre 
des fyftêmes précédents : ce fut le 
principe d'un aniinai, un point vivant 
( a ) avant qu'aucune des autres parties 
fuliènt formées. On le voit dans la 
liqueur cryllalline fauter & battre , ti- 
rant ion accroidèment d'une veine qui 
ïc perd dans la liqueur où il nage ï 
il battoit encore lorfqu'expofê aux 
rayons ^du Soleil , Harvey le fit voir 
au Roi. 

Les parties du corps viennent bien- 
tôt s'y joindre j mais en dificrcnt or- 
dre , & en diffîrents temps. Ce n'eft 
d'abord qu^in mucilage divifé en deux 
petites maflês y dont l'une forme la 

(a) SiKtSim f»lkM. 



D.,;...,Googk- 



P HT S 1 nu É, 



tête , l'autre le tronc. Vers la fin de 
Novembre le fixais efl: formé j 8c tout 
cet admirable ouvrage , lorsqu'il pa- 
roh une fois commencé > s'achève 
fort prouiptement. Huit jours aprèi la 

fremîere apparence du point vivant 
animal cft tellement avancé , qu'oui 
jKut didinguer Ton lêxe. Mais encore 
un coup cet ouvrage ne ie fait que 
par parties : celles du dedans font 
formées avant celles du dehors > leS 
vilceres Se les intefHns foat formés 
avant que d'être couverts du thorax 
Si. de l'aèdomen j & ces dernières par- 
ties , deftinées i mettre les autres k 
couvert , ne paroiûènt ajoutées que 
comme un toîc à l'édifice. 

Juiqu'ici l'on n'obfèrve aucune 
adhérence du fœtus au corps de li 
fliere. La membrane qui contient la 
jiqueur cryflalline dans laquelle il 
nage , que les Anatomiftes appellent 
l'amiùos , nage elle-même dans la 11* 
queur que contient le chorian y qui efl 
cette poche que nous avons vue \c for- 
mer d'abord j & le tout eft dans là 
matrice &ns aucune adhérence*. 
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Au eommenccmçHt de Déçemferq 
«H découvre l'uiage des caroncules 
fyoog^uCa dont nous avons parlé , 

Ïu'on obiçrve i la iurface interne île 
\ matrice > &C que nous avons com* 
p4ré«9 ftux bouts des mamelles de« 
^melles. Ces caroncules ne font em 
core collées contre l'envej^^pe du fœtu« 
que par le mucilage donc elles iont 
fempfies ; msîs elles s'y unîilèut bientôt 
plus intimement en recevant les vai- 
âèaux qoe le fœtus pouflc , & fervent 
de baie au placenta. 

Tout le rcftc n'cft plus que dlflfe-; 
tcnts degrés d'accroiflèmeot ^que Ifl 
ibtus reçoit chaque jour. Enfin Iç 
terme où il doit naître ét»i« venu , il 
rompt Jes membranes dans Içiiquelles 
il étoit cnv£loppé i le n|àce9ta fe dér 
tache de la matrice * 6£ l'animal fortaof 
du corps de la mer» , paroît au jooiV 
te$ ftâneUes des animiux mâchant 
dlcs-mcmes le c<»*don:.deA .vaiflcau? 
qui att^boieot le iixtus: au. placenta, 
détruilôm ime communicafioD devenue 
Inutile j les Sages-femmes font une lir 
gature.:à as .cordon .,. jBc le Coupât.: 
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VoiU quçllcs iureoc les ob&rrotkms 
«le Harvey. Elles paroiÛcwt fi peu 
com{Htible4 avec k fyflênie du <Bufs, 
& avec celui de$ animaux fpenmti- 
qucs > que fi j« les avois nf portées 
avant que d'espoicir œs fyftcniet > 
j'aurou craioc qu'elles ne pfévînâêot 
trop contr'eux . ^ n'empêduiSuit do 
les écouter. 

Au Ueu de voir ^croître l'amnul pat 
Vimus-fufcepàon d'une nouvelle matie* 
re , comme il devrott arriver s'il étoîc 
formé dans l'oeuf de la femelle , ou 
fi c'étoit le pedt ver qui nage dans 
la femence du mâle > ici c'e^ un ani- 
mal qui fè forme par la juxtor-pofiùon 
de nouvelles parties. Hailvbt voie 
d'abord iè former Je iàc qui le doit 
contenir : &; ce lac , au lieu d'être 
la membrane d'un œuf qui le dilate^ 
roit I & fait ibus fès yeux comme une 
toile dont il pbfervc les progrès. Ce 
ne font d'abord que des fîl$ts tendu» 
d'un bout à l'autre de la matrice j 
ces filets fe multiplient , U- ferrent , 
& forment çnfîn une véritable mem- 
brane. La ibm^tion de ce &c> «fl 
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une tnra^cîllc qui doit accoutumer 
aux autres. 

Harvet ne parle p<^t de ta for- 
mation du ùlc intérieur , dont , iàns 
doute , il n'a pas été témoin : mais il 
a vu l'animal qui y nage fe former. 
Ce n'efl: d'abord qu'un point j mais 
un point qui a la vie , Se autour duquel 
toutes les autres parties venant s'arran- 
ger forment bientôt un aiûmal (a). 



CHAPITRE VllI. 

Sentiment ik Harvey fur la génération. 

TOuTÉs ces expériences , fî oppôfees 
aux fyftêmcs dés œuft & des ani- 
maux fpermatiques, parurcntàHAR.vEY 
détruire même le lyftême du mélange 
des deux femcnccs , parce que ces li- 
queurs ne iè trouvoicnt point dans là 
matrice. Ce grand homme défefpérant 
de donner une explication claire ÔC 
diflînâé de la génération ; eft réduit 

C a ^ GuiiiELu. Haktet , i$ etTvarum a* 4iM)*; 
rima cAnn Esacit. LXVL .... : 
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à s'en tirer par des comparai^ns : U 
dit que la femelle eft rendae féconde 
pair le mâle > comme le fer » apirès qu'il 
a été touché par l'aimant , acquiert la 
yertp magnétique : il fait lur cette 
imprégnaition une diilèrtation plus 
fcliolamque que phyfîque > Se finit par 
comparer la matrice fécondée au cer- 
veau , dont elle inûte alors la fubftan- 
ce. L'une conçoit îe fœtus ,^omme Famn 
les idées qui s'y Jormem ; explication 
étrange > qui doit bien humiUer ceux 
qui veulent pénétrer les iccrets de la 
^fature i 

. Oeil: prelque toujours Â de pareils 
rélùltats que les recherches les plus 
approfondies conduÈfênt. On le fait un 
fylîême làtisfai^nt . , pendant qa'on 
ignore les fymptomes du phénomène 
qu'on veut expliquer : des qu'on les 
flécouvrc , on vmt rinfuffi^nce des 
railbns qu'on donnoit , 8c le lyfleme 
9'évanouit. Si npus croyons lavoir quel- 
que chofe , ce n'eft que parce que. 
nous lÎMiunes fort ignorants. 
: Notre efprit ne paroît deftiné qu'à, 
(aiiônner lur_lç8_c}io&s que nos iëns 
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décDttVtedb Les tnicrôfcopes êc les la- 
nenu nous ogt , pour ainl! dire , don- 
né des Ceùs au-delTus de notre portée, 
tels qu'ils appartiendroiènt à des in- 
telligences (upérieares , 8c qui mettant 
fans ceâè la nôtre en défaut. 



CHAPITRE IX. 

Tentaùv^i pour accorder ces oèfervtuions 
avec U fyJUme des ceufs. 

MAis lêroit-il permis d'altérer 
tin peu les «bièrvations de 
Har»éy > Poutrolt-on les interpréter 
d'une liiaulero qui les rapprochât da 
fyftéme des oeufs , Ou des fets fper- 
matiques ? Pàurroit-on fûppofèr qutt 
quelque fait eût échappé i ce grand 
Eotnnle ! Ce fêroit , par etcemple , 
qu'un oeuf détaché de foraire (&t 
tombé dam la matrice , dans le temps 
que la prtmiete enveloppe (è fbruie, 
& s'y fut renfènné j que la fècondd 
enveloppe ne fût que la membrane 
fropre dé cet œuf t éata lequel feroic 
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itct^tmé le petit fœtus , (càt que l'œuf 
le contînt avant même la fécondation , 
comme le prétenctent ceux tjQî croienc 
les. œufs prolifiques j foit que le petit 
fœtus y fût entré iôus la forme de ver. 
Poutroit-on croire enfin que Hakvey 
fè fût trompé dans tout ce qu'il nous 
raconte <ic la formation du foetus ; 
que des membres déjà tout formés lui 
èuffènt échappé', à caufè de leurmd- 
îclTe Se de leur tradfparence , & qull 
ies eût pris poof des parties nouvcUc- 
tnent ajoutées , lorfqu'ils ne faifbient 
que devenir plus fentiblés par leur 
accroillèment ? Là première enveloppe, 
cette poche que HaB-vêï vit le former 
de la .manière qu'il le raconte > feroit 
encore fort embarraffànte. Son ôrga- 
Aî&tion primitive auroit-elle échappé 
à. l'Anatomifte , ou £s Icroit-elle rbr- 
niée de la lêule matière vifqueufè qiû 
. fort des mâiAelons de la matrice , 
comme les peaux qui & forment £ir 
le kit ? : 
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CHAPITRE X. 

Tentatives pour accorder ces oèfervations 
avec U Jyfiême des animaux fperma- 
tiqms» 

SI l'on vouloir rapprocher les obser- 
vations de Harvey du fyftêmç 
des petits vers j quand même , comme 
il le prétend , la liqueur qui les porte 
ne fèroit pas entrée dans la matrice . 
il fèroit arïèz ^cUe à quelqu'un d'çux 
de s'y être introduit , pui{que ion 
orifice s*ouvre dans le vagin. Pourroit- 
on maintenant propoiêr une conje- 
^re qui pourra paroitre trop hardie 
aux Anatomiftes ordinaires , mais qui 
n'étonnera pas ceux qui font accoutu- 
més à obfërver les procédés des infè- 
âes , qui font ceux qui font les plus 
applicables ici i Le petit ver introduit 
dans la matrice n'auroit-il point tiflîi 
la membrane qui forme la première 
enveloppe ? fbit qu'il eût tire de lui- 
même les fils que Hab.V£Y obferva 
d'abord t 
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d'abord , 8c qui étoient tendus d'an 
bout à l'autre de la matrice ; fbît qu'il 
eût lèulcmcnt arrangé fous cette forme 
la matière viiqueufc qu'il y trouvoit. 
Nous avons des exemples qui femblent 
favorifer cette idée. Pluficun inlctftes, 
lorfqu'ils font fur le point de ic mc- 
tamorpholèr , commencent par fiier ou 
former de quelque matière étrangère 
une enveloppe dans laquelle ils fe ren- 
ferment, C'cft ainfî que le ver à foie 
forme ià coque : ii quitte bientôt fâ 
peau de ver j 6c celle qui lui fuccede 
cft celle de fève , ou de chryiàlide , 
fous laquelle tous fos membres font 
comme emmaïllottés , 6c dont îl ne 
fort que pour paroître fous la forme 
de papillon. 

Notre ver ipermatique , après avoir 
tiffu fa première enveloppe , qui ré- 
pond à la coque de foie , s'y renfcr- 
meroît , s'y dépouilleroit ,.& forcît 
alors fous la forme de chryiàlide , c'cift- 
i-dire , fous une féconde enveloppe , 
qui ne foroit qu'une de fes peaux. 
Cette liqueur cryftallîne renfermée 
dans cette féconde enveloppe , dans 

Oeuv. de Mauiett. Tome II, ' D 
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laquelle paroît le point animé j fèroic 
le a>rps m&ne de l'amnial s mais trans- 
parent oxxune le cryftal , & mou 
jufqu'à la Nudité , fie dans lequel 
Hak^et auroît méconnu l'organife,- 
tion. La mer jùKc iôuvenc fur (es bords 
des matières gUïreulês &c tranrpareotes , 
qui ne parot&nt pas beaucoup plus 
organifécs que U matière dont nous 
parlons , & qui font cependant de vrais 
animaux. La première enveloppe du 
jbetus , le chorîon , ièroît ion ouvrage j 
la féconde , l'ammos , ièrcnt d peau. 

Mais efl^on en droit de {)orcer de 
pareilles atteintes à des ob(èrvations 
aufli authentiques , 2c de les facrî^i: 
ainlî à des analogies & à des jfyflèmes? 
Mais auffi , dans des chofe qui font 
il difficiles i obfcrver , ne peut - on 
pas fuj^ofcr que quelques circonftan- 
ces fuient éfhappécK aa. meilleur Ob-* 
lèf vateur > 
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CHAPITRE Xt 
f^ariétés dans Us mawux* 

L'ÂNALoGiB nous délivre d« ]« 
peine d'imaginer de« choies notu 
TcUes ; 6c d'une peine encQt-ç phq 

frande > qui eu: de demeurer dans 
incertitude. Elle plait à notre cfpfic \ 
mais plaic-clle i h Nature i \ 

II y a fans doute Quc^u'analcigid 
dans les moyens que les dîâèrentcs 
eTpeces d'animaux empJoie^ pour fq 
perpétuer : car , malgré la variété ÎQ<» 
finie qui eft; dans la Nature , Içs çhaxi-^ 
gcments n'y Ibnt janaais Subies. Mai^» 
dans l'ignorance où nous iônvue; t 
nous courons toujours rifque de pirGm* 
dre pour des espèces vqiiîqcs des v^>c* 
ces û éloigoées , que cette ana,liogi« , 
qui d'une eTpece a l'autre ne obangq 
que par des nuances in(«nfibles . Tcf 
perd > ou du moins efk ïpéconuoitfabl^ 
dans les efpcoes que p.Qus vQulons 
CQqipaççK. 

D ij 
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En effet , quelles variétés n'obicrvc- 
t-OD pas dans la manière dont diffé- 
rentes e(pcces d'animaux fe perpétuent î 

L'impétueux taureau , fier de ià 
force , ne s*amufè point aux careflès : 
il s'élance à l'indant fur la genîllê ^ 
il pénètre profondément dans fcs en- ^ 
trailles , & y verfè à grands flots la * 
liqueur qui doit la rendre féconde. 

La tourterelle , par de tendres gé- 
miflèments , annonce fôn amour : 
mille baifèrs , mille -plaifirs précèdent 
le dernier plaifir. 

Un infeéle à longues aîles { a ) pour- 
fuit ià femelle dans les airs : il l'attrapcj 
ils s'embraûènt , ils s'attachent l'un à 
l'autre } Se peu embarrafles alors de 
ce qu'ils deviennent , les deux amants 
volent ensemble , Se {& laiflènt empor- 
ter aux vents. 

Des animaux {^) qu'on a long-temps 
méconnus, qu'on a pris pour des galles , 
font bien éloignés de promener ainfî 
leurs amours. La femelle , fous cette 
forme iî peu reffèmblante à celle d'un 

( a ^ I> d*taBifetlt , perla en iMin, 
.{)>) Bifi. dis iaftSti At M. dt Runaimr , temt iT. ' 
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animal , pa0â la plus grande partie de 
û. vie immobile 6c fixée contre l'écorce 
d'un arbre : elle efl couverte d'une 
pfpece d'écajlle qui cache fôn corps de 
tous côtes } une fente prefqu'împercepti- 
ble eft pour cetanimaJ la feule porte ou- 
verte à la viç. Le mâle de cette étrange 
créature ne lui reilèmble en rien : c*eil 
un moucheron , dont elle ne fàuroik 
voir tes infidélités > &c dont elle attend 
patiemment les careflès. Après que 
riniêâe ailé a introduit ion aiguillon 
dans la fente > la femelle devient d'une 
telle fécondité , qu'il lêmble que ion 
^caille & ià peau ne foient plus qu'im 
iâc rempli d'une multitude innombra-: 
ble de petits. 

La gatle-inlèâe n'efl; pas la ièule 
efpece d'animaux dont le n^e vole 
dans les airs , pendant que la femeltç 
^ns ailes > ic de figure toute différente, 
rampe fur la, terre. Ces diamants dont 
brillent les buiflbns pendant les nuits 
d'automne , les vers luifants , font les 
femelles d'inièdes aîlés , qui les petr 
droient vraifèmblablement dans l'o^ 
fcurité de la nuit t s'ils n'étolent con- 
D iij 
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éaits par le petit flambeau qu'elles 
Citent {a). 

Parlerai-jc d'anîmauS dofit la figuro 
inrpire le mépris ic l'horreur * Oui : la 
Nature n'en a traité aucun en marâ-* 
tre. Le crapaud tient fa femelle an- 
brailec pendant des mois .entiers. 

Pendant que plusieurs enîmaux fbnl 
fi cmpreflcs dans leurs amours , te ti- 
mide pmflbn en ufe avec une retenue 
Extrême : fans ofer rien entreprendra 
fur ù. femelle j ni fe permettre là 
moindre attouchement , U fe morfond 
i la (uivre dans les eaus: ; 8£ (c trouve 
trop heureux d'y féconder (es oeufs * 
après qu'elle les y a jetés. 

Ces animaux travaillent-ils à la gé- 
fïéreticHi d'une manière H défintéredèe i 
ou la délicateâè de leurs fentimcnts 
fupplée-f-cllc à ce qui paroSt leur man- 
quer ? Oui , iàns doute j un regard 
peut erre une jouillànce i tout peut 
'&ire le bonheur de celui quf aime. 
La Nature a le même intérêt à pep- 
-pétuer toutes les efpeces ; elle aura 
Snipiré à chacune le méffle modf j tC 

(z) aifi.dt fjîf. dtiStaat. an. lyii- 
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tx motif i dans toutes , eft le plaifîr. 
Oed lui qui-, dam J'efpcce humaine » 
^t tout dilparoîcre devant lui) qui, 
malgré mille obflacles qui s*oppoJeitt 
à l'union de deux cœurs , mille tour- 
tnents qui doivent la ûiivrc , conduit 
les amants au but que la Nature s'eâ 
propofë {a). 

Si les poiilons iêmblent mettre tant 
de délicat^Iè dans leur amour , d'autres 
animaux pouâènt le leur jufqu'à ladé^ 
baucheia pluseâï-énée. La Reine abeille 
a un fcrrail d'amants , &: les iâtîsâit 
tous. Elle cache en vaiïi la vie qu'elle 
mené dans l'intérieur de ùs muraillesi 
en vain elle en avoit impofé même 
au iâvant Svarmerdam : un îlluftre 
Obfervateur (l>) s'cfi: cxmvaincu pat 
{es yeux de iès proftituùoïK. Sa. (é* 
condité ell proportionnée à lôn in* 
tempérance •■, elle devient mère de 59 
& 40 mille eniànts. 

C«^ Icicapulepote, 

UleccbrUque cuis ornais nature animaanini > 
Te fequitur Éopidè , que quamque indacere petgû» 
iMtfU. uh. I. 
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M^s la multitude de ce peuple n'eft 
pas ce qu'il y a de plus merveilleux j 
c'eft de n'être point reftreînt i deux 
ièxes y comme les autres animaux. La 
Emilie de Tabeille eft compofëe d'un 
très-petit nombre de femelles , dcftinccs 
chacune k être Reine , comme elle , 
d'un nouvel eflàim i d'environ deux 
raille mâles } & d'un nombre prodigieux 
de neutres , de mouches ïans aucun 
Jëxe , enclaves malheureux qui ne font 
dedînés qu'à faire le miel , nourrir les 
petits dès qu'ils ibnt éclos , & entrete- 
nir par leur travail le luxe & l'abon. 
dance dans la ruche. 

Cependant il vient un temps oti ces 
cfclavcs fc révoltent contre ceux qu'ils 
ont n bien fèrvis. Dès que les mâles 
ont aiïôuvî la paflion.de la Reine, ïl 
iëmble qu'elle ordonne leur mort > & 
qu'elle les abandonne à la fureur des 
neutres. Plus nombreux de beaucoup 
que les mâles > ils en font un carnage 
horrible ; & cette guerre ne finit point 
que le dernier maie de l'eflàim n'ait 
été exterminé. 

Voilà une e/pece d'animaux bien di^- 
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£Ferents de tous ceux dQnt nous avons 
ju{qu'ici parlé. Dans ceux-là deux in- 
dividus formoient la famille , s'occu- 
poient& fuffifoienc à perpétuer l'cfpecc: 
ici la famille n'a qu'une Cculc femelle} 
mais le ièxe du mâle paroit partagé 
entre des milliers d'individus j Se des 
milliers encore beaucoup plus nom- 
breux manquent de fexe abîblument* 

Dans d'autres etpeces , au contraire , 
les deux fèxes fe trouvent réunis dans 
chaque individu. Chaque limaçon a 
tout à. la fois les parties du maie fiC 
celles de la femelle : ces animaux s'at- 
tachent l'un à. l'autre , s'entrelacent par 
de longs cordons , qui {ont leurs organes 
de la génération ; Se après ce double 
accouplement , chaque limaçon pond 
fcs œufs. 

Je ne puis omettre une singularité 
qui fe trouve dans ces animaux. Vers 
le temps de leur accouplement la Na- 
ture les arme chacun d'un petit dard 
formé d'une matière dure 8c crufla- 
cée(a). Quelque temps après ce dard 
tombe de lui-même , ians doute après 
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l'uifâge auquel il a. fèrvî. Mais quel cft 
cet uiàge , quel cft l'office de cet urgane 
pa0àger ? Peut-être cet animal fi froid 
& fi lent dans toutes fes opératioitt 
a-t-il befôin d'être excité par ces pi- 
quures > Des gens glaces par l'âge , oa 
dont les lêns étotcnt émoufiîs , ont 
eu quelquefois recours à des moyens 
aufli violents , pour réveiller en eux 
l'amour. Malheureux • qui tâchez par 
la douleur d'exciter des ^ntîmeuts qc^ 
ne doivent naître que de la volupté , 
rcAez dans la léthargie & la mort i 
épargnez- vous des tourments ïnutilcïs: 
ce n'cfl: pas de votre iàng que Tibulle 
e dit que Vénus étoit née (a). Il falloit 
profiter dans le temps des moyens que 
la Nature vous avoit donnés pour être 
heureux: ou fi vous en avez profité, 
n'en poufiez pas l'ulàge au - delà des 
termes qu'elle a preicrîtsi au lieu d'irri- 
ter les fibres de votre corps , confblex 
votre ame de ce qu'elle a perdu. 
Vous feriez cependant plus excufablc 

{«) J& fengainc naoM 

U Voiercm, & ntftdo lèniiac eflèmarl 

TAmU. iik, 1. Eitf. B. 



bï Google 



P HT s î Q^U E. 5J 

fencorc que ce jeune homme qui , danl 
Un mclange bizarre de fuperftition 6c de 
galanterie , iè déchire la peau de mille 
coups aux yeux de ià maîtrefle, pour lui 
donner des preuves des tourments qu'il 
peut fôufltir pour elle , & des aHuranceS 
des plaifîrs qu'il lui fera goûter» 

On ne finiroit point fi l'on parloît 
de tout ce que l'attrait de cette paflton 
a. fait imaginer aux hommes pour kut 
en faire excéder ou prolonger Tufagc. 
Innocent limaçon , vous êtes peut-être 
le feul pour qui ces moyens ne foicnt 
pas criminels j parce qu'ils ne font chc* 
vous que les effets de l'ordre de U 
Nature, Recevez & rendez mille fols 
les coups de ces dards dont elle vous 
a, armés. Ceux qu*elle a rélêrvés pour 
Ï10US font des foins & des regards. 

Malgré ce privilège qu'a le limaçon 
depofîedcr rout à la fois les deux foxes> 
la Nature n'a pas voulu qii'ils puflcnt 
fc paflèr les uns des autres j deux font 
ûéceÛàires pour perpétuer l'efpecc (a). 

Mais voici un hermaphrodite bien 

(«) Muuis animit amani, iunantut. OttMtl.CArm. 
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plus parfait. Ceft un petit inlêilc trop 
commun dans nos jardins, que les Na- 
turaliftes appellent puceron. Sans aucun 
accouplement il produit fon lêmblable ; 
accouche d'un autre puceron vivant. 
Ce fait merveilleux ne devroit pas être 
cru s'il n'avoit été vu par les Natara- 
liftes les plus fidèles , & s'il n'étoit con- 
ftatc par M. de Reaumur , à qui rien 
n'échappe de ce qui eft dans la Nature, 
mais qui n'y voit jamab que ce qui 
y cft. 

On a pris un puceron fortanc du 
ventre de Ca. merc ou de fon père i on 
Va. fbigneufcment fëparé de tout com- 
merce avec aucun autre , Se on l'a nourri 
dans un va(ê de verre bieli fermé : on 
l'a vu accoucher d'un grand nombre 
de pucerons. Un. de ceux-ci a été pris 
fbrtant du ventre du premier , & ren- 
fermé comme, iâ mcre : il a bientôt fût 
comme elle d'autres pucerons. On a eu 
de la forte cinq générations bien con-r 
ftatées fans aucun accouplement. Mais 
ce qui peut paroicre une merveille aulQ 
grande que celle-ci , c'eft que les mêmes 
pucerons qui peuvent engendrer Tana 
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accouplement s'accouplent axifli fort 
bien quand ils veulent {a). 

Ces animaux , qui en produifent 
* d'autres étaût fëparés de tout animal 
de leur clpcce , fè fèroîent-ils accouplés 
dans le ventre de leur merc ? ou fort 
qu'un puceron en s'accouplant en fé- 
conde un autre, féconderoit - il k la 
fois plufieurs générations ? Quelque 
parti qu'on prenne , quelque choie 
qu'on ima^ne , toute analogie e/l ici 
violée. 

Un ver aquatique > appelle polype , 
a des moyens encore plus furprcnants 
pour iè multiplier. Comme un arbre 
pouilè des branches, un polype poufle 
de jeunes polypes : ceux-ci , lomju'ils 
iont parvenus à une certaine grandeur > 
Ce détachent du tronc qui (es a po- 
duits : mais iôuvent, avant que de s'en 
détacher, ils en ont poufle eux-mêmes 
de nouveaux j & tous ces dépendants 
de différents ordres tiennent à la fois 
au polype ayeul. L'Auteur de ces dé- 
couvertes a voulu examiner iî la géné- 
ration naturelle des polypes le rédulfoit 

(4 ) »jf. Au mf*a. dt M. dt RtMMmm, tm. VU 
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â cela > & s'ils ne s'étoieot point ac- 
couplés auparaTact, Il a employé , pour 
s'en affurcr , les moyens ks plus ingé- 
nieux de lee plus aâidus ; il s'eft pré^ • 
cautionné contre toutes ks rufês d*3^ 
mour > que les animaux les plus fhipides 
iàvent quelquefois mettre en ulâge aoiB 
bien ^ mieux que les plus fin$. Le 
réiultat de toutes iès obièrvatîons 9 
été que la génération ck ces ani- 
maux le fait ians aucune eipeçe d'aci 
couplement. 

, Mais cela pQurroic - il furpreudre , 
ipriqu'on Taura quelle e(l l'autre ma» 
niere dont les polypes iè multipliçot J 
Parlerai -je de qç prodige r & le croi- 
ïa - 1 - Qn f Oiù , il ert conftant pac 
des expériences $C des témoignages 
qui ne permettent pas d'en douter» 
Cet anim>a| pour fè multiplier n'a bt* 
ibin que d'être coupé par morceaux î 
Je tronçon auquel tient la, tète repro, 
duit une queue , celui auquel la 
queue «ft reliée reproduit une tète » 
Si, les trqnçqns fans tête & iât)s queuo 
reproduifènt l'ui* ôf l'aufrç, Hydra 
plus f](iâvâikur« ^u« ç^ dft W^' 
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b\ç i on peut le fendre dans fà lon-^ 
gucur , le mutiler de toutes les fa- 
çons i tout eil: bientôt réparé > & 
chaque partie efl un animal nouveau. 

Que peut-on pcafkt de cette étrange 
cfpcce de génération j de ce principe 
de vie répandu dans chaque partie de 
l'animal ? Ces animaux ne feroicnt-ils 
que des amas d'embryons tout prêts à Ce 
développer dès qu'on leur feroît jour? 
ou des moyens inconnus reproduiiènt- 
ils tout ce qui manque aux parties 
mutilées ? La Nature , qui dans tous 
les autres animaux a attaché le plailir à 
l*ade qui les multiplie > feroit-elle Jcntic 
i ceux-ci quelque elpecc de volupté 
lorlqu'on les coupe par morceaux i 

(a.) VUikftfh. trtmf*a. iT*. 5*7. L'wvrsf* im 
fareitr* , dam lequel M. TKEUBLEY dtnnt Ait FublU 
$tm$t fti dicMvtrtts /m- 
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CHAPITRE XII. 

Réflexions fur les fyftêtms tk dévelop' 



LA plupart des PhyRciens modernes, 
conduits par l'analogie de ce qui le 
paflè dans les plantes , oîi la production 
apparente des parties n'eft que le dé- 
veloppement de ces parties , déjà for- 
. mées dans la graine ou dans l'oignon -y 
& ne pouvant comprendre comment un 
corps organifé fèroit produir j ces Phy- 
ficiens veulent réduire toutes les géné- 
rations à de lîmples développements. Ils 
croient plus Ample de ruppoîer que tous 
les animaux de chaque efpece étoîent 
contenus déjà tous formés dans un Jeul 
père , ou une feule mère , que d'admet- 
tre aucune production nouvelle. 

Ce n'elt point la petiteflè extrême 
dont devroient être les parties de ces 
animaux, ni la fluidité des liqueurs qui 
y devroient circuler , que je leur ob- 
jeâerai : mais je leur demande la per- 
miâton 
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miilion d'approfondir un peu plus leur 
fèntîment ^ & d'examiner , i°. iî ce qu'oa 
voit dans la produt^ion apparente des 
plantes efl applicable à la génération 
des animaux ; i°, d le fy/téme du 
développement rend la Phyiîque plus 
claixe qu'elle ne lêroit. en adiuetcanc 
des produdions nouvelles. 

(^ant à la première queltion } il eft 
vrai qu'on apperçoit dans l'oignon de 
la tulipe les feuilles & la fleur déjà tou- 
tes formées , & que (a. produâion ap- 
parente n'ell qu'un véritable dévelop-t 
pement de ces parties: mais à quoi c^a- 
eft-il applicable > lî l'on veut comparer 
les animaux aux plantes ? Ce ne fera, 
qu'à l'animal déjà formé. L'oignon ne 
lera que la tulipe même j & comment 
pourroit-on prouver que toutes les tu- 
lipes qui doivent naître de celle-ci y 
ibnt contenues, î Cet exemple donc des 
plantes , fur lequel ces Phyticiens comp- 
tent tant, ne prouve autre chofè fî ce 
n'eft qu'il y a un état pour la plante 
où fa forme n'eft pas encore (cnfîblc à 
nos yeux, mais où elle n'a bcfoin que 
du développement & de l'açcroiHcmenc 

OtHV, de Maupat. T«m //. £ 
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de lès parties pour paroîcre. Les ani- 
maux ont bien ua état pareil : mais 
deil avant cet état qu'il faudroit fàvoir 
ce qu'ils étoient. Enfin quelle certitude 
at-on ici de l'analogie entre les plantes 
& les animaux i 

Quant à U. loconde queftion , Ci le 
iVftême du développement rend la Phy- 
fique plus lumineuiê qu'elle ne ièrolt 
en admetunt de nouTcUes produâionsj 
il eft vrai qu'on ne comprend point 
comment , a chaque génération , ua 
corps organifé» un animal k peut for- 
mer: mais comprend -on mieux com' 
ment cette iluîte infinie d'animaux con- 
tenus les uns dans les autres auroit été 
formée tout à la fois î II me femble 
qu'on {c fait ici une îllufion , & qu'on 
croit rélbudre la difficulté en l'éloi- 
gnant. Mais la difficulté demeure la 
mêuie , à moins qu'on n'en trouve une 
plus grande à concevoir comment tous 
CCS corps organifés auroient été formés 
les uns dans les autres , êc tous dans 
un feuUqu'à croire qu'ils ne font for- 
més que îticceflîvemeQt. 
- D£SCAKT£sacruconiinelcsÂiicieai 
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que l'homme étoït formé du mélange 
des liqueurs que répandent les deux 
ièxes. Ce grand Plmofbplie > dans fon 
traité de l'homme , a cru pouvoir ex- 
pliquer comment . par les feules loîx 
du mouvement fie de la fermentation , 
il fè formoit up cœur , un cerveau , 
un nez, des yeux, Sec. (à) 

Le Sentiment de Dc^rtes fut Ia 
jRirmation du fœtus par le mélange do 
ces deux femences a quelque choIê de 
remarquable, & qui préviendroit en ik 
faveur, H les rai&ns morales pouvoient 
entrer ici pour quelque cfaofe : car on. 
ne croira pas qu'il l'ait embraâe par 
complaifancc pour les Anciens , nî 
^ute de pouvoir imaginer d'autres 
fyftêmes. 

Mais fî l'on crcHt que l'Auteur de 
la Nature n'abandonne pas aux ièulet 
loix du mouvement la formation dei 
animaux i H l'on croit qu'il &iile qu'il 
y mette immédiatement la maïn » ^ 
qu'il ait créé d'abord tous ces animaux 
contenus les uns dans les autres : quo 

(a) Vhtmm 4* DSSCMaSS , 9 l»f»rm»ti*n dtt 
ftttm. 
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gagncra-t-on à croire qu'il les a tous 
formés en même temps ? Et que perdra 
la Phyfique , fi l'on penfe que les ani- 
maux ne Ibnt formes que fucceitivê- 
ment ? Y a-t-il même pour Dieu quel- 
que différence entre le temps que nous 
regardons comme le même} 6c celui 
qui fè fuccede i 



CïlAPITRE XIII. 

Raijhns qui prouvent que le. fœtus par', 
ticipe également du père & delà mère. 

SX l'on ne voit aucun avantage , au- 
cune fimpUcité plus grande a croire 
que les animaux , avant la génération, 
etoicDt déjà tous formés les uns dans 
les autres , qu'à penfêr qu'ils fè for- 
ment à chaque génération } fî le fond 
de la choIê , la formation de l'anîmal 
demeure pour nous également inexpli- 
cable : des raiïbns trè»-fortes font voir 
2ue chaque (èxc y contribue également, 
'cafànt naic tantôt avec les traits du. 
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pcre , tantôt avec ceux de la mère > H 
natt avec leurs défauts Se leurs habi- 
tudes , & paroîc tenir d'eux jufqu'aux 
inclinations fie aux qualités de l'e^rït. 
.Quoique ces rcflcoablances ne s'obicr- 
veot pas toujours , . elles s'ob^rvent 
txop. ibuvent pour qu'on pulûè les 
attribuera un efïèt du hazard: & lans 
^oute . elles ont lieu plus fouvent qu'op 
ne peut le remarquer. 

Dans des efpeces diflerentet ces re- 
flèmblances font plus iènfibles. Qu'un 
liomme noir époufe une femme blan- 
che , il femble que les deux couleurs 
ibient mêlées j l'enfant naît olivâtre . 
& efl mi -parti avec les traits de la 
mère & ceux du pcre. 

Mais dans des espèces plus différentes 
l'altération de l'animal qui en naît et): 
encore plus grande. L'âne £c la jument 
forment un animal qui n'efl: ni cheval 
ni âne . mais qui ck vinblemont un 
compofê des deux : & l'altération efi: 
fi grande , que les organes du mul^ 
Ibnt inutiles pour la génération. 

Des expériences plus poulTées , Sc 
iîir des efpeces plus dmerentes , feroienc 
£ iij 
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voir encore vraisemblablement de nou- 
veaux mobftres. Tout concourt jL faire 
croire qufi l'animal qui naît eft un 
compofè des deux lêmences* 

Si tous les animaux d'une elpece 
^t(MCDt déjà formés & contenus dans 
un fêul père ou une feule mcre / foit 
ibus la formé de vers » itùc ibus la 
4ormc d'oeufs ,■ obferveroit- on ces al- 
ternatives de reâèmblances } Si- le fœtus 
"étoit ï& ver qui nage dans la liqueur 
iëminale du père , pourquoi reflèmble- 
roiMl quelquefois àla n^re i S'il n'étoît 
■-que l'oeuf de la mère « que là figure 
'aurmt-elle dâ commun avec celle du 
-yere ? Le petit cheval déjà tout fÎH-mé 
dans l'œuf de la jument prendroit-il 
'des oreilles d'ane , parce qu'un âne 
-auroit mis les parties de' l'craïf en 
mouvement i 

Croira-t'On , pourra-t-on imaginer 
que le ver Jpermaôque , parce qu'il 
atiraété nourt-ichez la mère, prendra 
'fn reflèmblance Se les traits ? Cela lè- 
roît-îl beaucoup plus ridicule qu'il ne 
Je fèroit de croire que les animaux 
4u£fent reûanbler au^ç aliment» doalt 
l ■ 
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Ils Ce font nourris , ou aux lieux qu'Us 
ODC habités i 



CHAPITRE XIV, 

Syjiême fur les monjires. 

ON trouve dans les Mémoires de 
l'Académie des Sdences.de Paris 
une longue dispute entre deux hom* 
mes qéleores , qui , à la manière dont 
ils combattoient , n'auroit jamais ét^ 
terminée (ans la mort d'un des com- 
battants. La queftion itoit fur les 
monflres. Dans toutes les elpcces on 
voit fouvçnt naître des animaux con- 
trefaits ; 4cs animaux à qui il manque 
quelques parties > ou qui ont quelques 
parties de trop. Les deux Anatomifles 
coovenoient du fyftcme des œu& i mais 
Tun vouloit que les montres no fu- 
flènt jamais que Tef^t de quelqu'acci- 
dent arrivé aux œuB : l'autre préten- 
doit qu'il y avoit des oci^fà originaire^ 
-ment moaftrueux > qui contenoient 
des montres aufll-biçn, formés que Icjs 
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autres - cea& contenoient des animaux 
parfaits. 

. L'un expUquoit aflèz , clairement 
comment les désordres arrivés dans 
les œa^ 'failbîent-naîcre des monAres : 
il fuffifbït que quçlqucs parties , dans 
Je temps de leur molle0è , euâènt été 
détruites dans l'œuf par quelque acci- 
dent , potnr'qu'il naquît un montre par 
défaut , un enfant mutilé. L'union oa 
la confufionde deux œiifi , ou de 
deux, germes d'un même œuf , pro- 
duifbit les mon/ires par excès , les en- 
fants qui. naiflènt avec des parties 
iuperflucs. Le premier degré de mon- 
ftres icroit deux gémeaux Amplement 
"adhérent l'Un à l'autre ,- comme on 
ièn a vu - quelquefois. I^ns ceux - là 
aucune partie ; . principale des ceufs 
'n'auroît été détruite ; quelques parties 
Superficielles des foetus déchirées dans 
îjuelque endroit , & repriies l'une avec 
l'autre , auroiênt caufê l'adhérence des 
deux corps. Les moûftrcs à -deux tctes 
^r un ièul corps , ou à deux corps 
fous une feule tête , ne différeroîcnt 
"des premiers que parce <]uc plus de 
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pardes dans l'un des œufs .auroîent 
été détruites. : dans l'un , toutes cellei 
qui formoient on des corps j dans 
i'autre , celles qui formoient une des 
têtes. Enfin uo en^nt qui a un doigc 
de trop efl un monfh'e comppfé de 
deux ccufs > dans l'un de^uels toutes 
les parties ,- excepté ce dojgc , ont été 
xiétruites. 

L'adverlàire , plus Anatomifle que 
taifbnneur , iâos fe lail&r éblouir d'une 
«^ece de lumière que ce (ySiêmc ré- 
pand , n'ol^eâott À cela quC: des mon- 
tres donc il avoit lui-mênie diifêqué 
la plupart >. & dans lesquels il avoît 
trouvé des mooftruofit^ i qui lui pa- 
Ttnûbient inexplicables par aucun dc- 
lÔrdre accidentel.. 

Les raifbnnemcnts de l'un tentèrent 
d'expliquer ces défordres: les monftres 
de l'autre le multiplièrent } à chaque 
raifbn que M. de Lemery allégnoit » 
c'étoît toujours quelque nouveau mon- 
ftre à combattre que lui produîlbit M, 
Winlslow. 

Enfin on en vint aux raifbns mé- 
taphyfîques. L'un trouvoit du fcandale 
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^ penièr que Dieu eàt créé des ger. 
mes oFiginairement monflrueux : l'autre 
croyolt : que c'étoit' limiter la puiiIào> 
ce de Dieu, que de la reftreindre i 
\ine régularité & une uniformité trop 
grande. 

. Ceux qui voudroicnt voir ce qui a 
été dit fur cette difpute le trouveroieiit 
dans les Mémoires de l'Académie ( a ). 
Un i^raeux Auteur danois a eu une 
^utre opinion fur les monflres ; il en 
-attribuoic la produâion aux Comètes. 
C'eil une chofe curîeuiè , mais bien 
honteuse pour l'efprit humain , que 
de v(^r ce grand Médecin traiter les 
Comètes comme des aècès du Ciel , Se 
prelcrire uil régime pour iêpréièrrer 
de leur contagion (i}. 

Ï73J- I7Î4- '7ÎÎ. er 1740. 

(b) 7%. Barthèlitti di Comtt» tmfiSiém midiium , ewn 
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iDes accideras cmfh par thm^umm 
iies mens, 

UN phénomeoe plus tliffiçile en- 
core , ce me fetiblc , A expliquer 
que les monftres àoox nous venQOs de 
parler, ce rcrait cette elpêce de mon- 
Ûxes caufês par J'Huaginacion des mères , 
ces enfants àak^dsi les mcres auroîenc 
iiàprimé la figmc 4c l'qbjct de leur 
Êayeur , de leur adrniradoe > <)U de leur 
éam. On craint d'ocdîraîre qù'up nègre, 
«]u*un {înge , ou tout autre animal dont 
ù- vue peut furprendre ou effirayer , ne 
& préfente aux yeux d'une femme 
enceinte. On crûnt qu'une femme en 
cet état délire ! de manger quelque 
fruit . ou qu'elle ait quelqu'appetir 
qu'elle ne ptiUlè pas fàdbfaire. On ra-^ 
conte mille Hiftoi^es ^'enfant; qui por- 
tent les maA]Bes. de tels accidents. 

Il me femble^que ceux qui ont rùfbn- 
se £ir ces pbéDcmàncs en ont con^n- 
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du deux ibrtes abColament- difFérentes. - 

Qu'une femme troublée par quelque 
padion -violentt » qiii'iè.' trouve dans 
un grand péril ^ qui a été épouvantée 
(>ar un animal ameux , accouche d'un 
enfant contre&it j il n'y a rien que 
de très -facile à comprendre. Il y a 
certïunement entre le ^£tus 8c fa merè 
une communicatîoii aâèz intime pour 
qu'une violente agitation dans les CH>rits 
ou dans le fang de la mère (e tranmiet- . 
te dans le fbctus , & y caufè des défôr^- 
dres auxquels les parties de la mere:pou- 
Voient réûfter , mais auxquels les |^rtîcs 
trop délicates du ftetus foccombent. 
Tous les jours nous voyons ou éprou- 
vons de ces mouvements involontaires 
qiii le communiquent de bien plus loin 
que de la mère a l'en&ntrqu'elle porte. 
Qu'un homme qui marche devant md. 
feflè un feux pas i mon corps prend 
naturellement l'attitude que devrait 
prendre-cet homme pour s'empêdacr 
de tomber. Nous ne laurîons guère 
voir fbuârir le& autres , £ins reflenâr 
une partie de. leurs douleurs , fans 
éprouver des révolad^XM quelquefois 
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plus violentes que n'éprouve celui fur 
lequel le fer & le feu agîâènt.. C'^ 
an lien par: lequel la Nature a attaché 
les hommes ' le» ans aux autres, fille 
ne les rend d'ordinaire compatillànts , 
qu'en leur faiiant ièntir les mêmes 
maux. Le plai& Si, la douleur Jônt 
les deux maîtres du Monde. Sans l'un , 
peu de gens s'embarraflèroient de per- 
pétuer l'efpece des hommes : fi l'on 
ne craîgnoit l'autre > plufîeurs ne vpu- 
droient pas vivre. 

Si donc ce fait tant rappcMté eft 
vrai , qu'une ièmme fbit accouchée 
d'un enfant dont les membres étoîent 
rompus aux mêmes endroits où elle les 
avoit vu rompre . à un criminel j il n'y 
a rien , ce me Jèmble , qui doive 
beaucoup furprendre > non plus que 
dans tous les autres &its de cette erpece. 

Mais il ne faut pas confondre ces 
faits avec ceux oh l'on prétend que 
l'imagination de la mère imprime au 
foKus la figure de l'objet qui l'a. épou- 
vantée j ou du fruit qu'elle a âcûré 
de manger. La frayeur peut caulèr de 
grands dé&rdccs dans:lcs: parties mdilcs 
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du fœtus : maïs elle ne reflèmble ptûot 
â l'objet qui l'a caufée. Je croiroû 
plutôt (^e la peur qu'une femme a 
d'un tigre fera périr entièrement Con 
cnfàot , ou le fera naître avec les plus 
grandes dififbrmîtés , qu'on ne me fera 
croire que l'enfant puilïè naître, mou- 
cheté , ou avec des griSès > à moins 
que ce ne ibit un e£&t du liazard qui 
n'ait rien de commun avec la frayeur 
du tigre. De même l'enfant qui naquit 
roué eft bien moins prodige que no 
le (èroit celui qui naitroit avec l'em- 
preinte de la cerilè qu'auroit voulu 
manger ià merc $ parce que le lênti'. 
ment ^qu'uoe femme éprouve par le 
défîr ou par la vue d'un ^uît ne re^ 
flèmble en rien à l'objet qui excite ce 
Êntimeot. 

Cependaat rien n'efl fî fréquent que 
de rencontrer de ces figncs qu'on pré- 
tend fermés par les envies des mors: 
tant^ c'dl une ccrife , tantôt c'eft un 
raifîn » tantôt c'cft un poilToa. J'en aî 
obïèrvé un grand nombre : mais j'avoue 
que je n'en sa jamais vu qui ne pÛ6 
être &cilcmenc réduit à quclqa'cxcn»- 
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ilànce oa quelque tache accideatelle. 
J'ai vu jufqu'à une fouris fur le coii 
d'une Demoilèlle dont la mcre avoic 
^tc épouvantée par cet animal î une 
autre portoit au bras un poîHbn que 
ià mère avoît eu envie de manger. 
Ces animaux paroiÛbient à quclques- 
ans parfaitement deffînés : mais, pour 
moi l'un fe rédulfît à une tache noire 
& velue , de l'efpccc de plufieurs au- 
tres qu'on voit quelquefois placées fur 
la joue , &c auxquelles on ne donne 
aucun nom , faute de trouver i quoi 
elles reflemblcnt : le poiilbn ne fut 
qu'une tache grifè. Le rapport des 
mères , le fouvcnir qu'elles ont d'avoir 
eu telle crainte bu tel deiîr , ne doit 
pas beaucoup embarraflèr : elles ne fè 
ibuTÎennent d'avoir eu ces defirs ou 
ces craintes qu'après qu'elles {ont 
accouchées d'un en^t marque ; leur 
mémoire alors leur fournit tout ce 
qu'elles veulent : Se en cSct il cil 
diiïicile que dans un efpace- de neuf 
mois une femme n'ait jamais eu peur 
d'aucun animal , ni envie de manger 
d'aucun fruib 
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CHAPITRE XVI. 

Diffictthés fuT les Jyfiêmes des œufs , & 
des animaux jpermatiques, 

IL eft temps de revenir à la manicFe 
dont (c fait la génération. Tout ce 
que nous venons de dire > loin d'éclair- 
cir cette matière , n'a peut - être fait 
qu'y répandre plus de doutes. Les feits 
merveilleux de toutes parts ic font dé- 
couverts , les fyftêmcs fc font multi- 
pliés : & il n'en eft que plus difficilc> 
dans cette grande variété d'objets , de 
leconnoître l'objet qu'on cherche. 

Je conçois trop les débuts de tous 
les fyftêmcs que j'ai propofés . pour 
en adopter aucun : je trouve ttop 
d'obfourité répandue for cette matière, 
pour ofor former aucun fyftême. Je 
n'ai que quelques pexifëcs vagues , que 
je propofo plutôt comme des queftions 
Â examiner , que comme des opinions 
à recevoir : je ne ferai ni furpris , nî' 
ne croirai avoir Uea de me plaindre , 
fî 
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fi on les rejette. £t comme il eft beau- 
coup plus difficile de découvrir la 
inaaiere dont un ef&t efl: produit > 
que de Bùtc voir qu'il n'efl: produit . 
ni de telle , ni de telle manière } je 
commencerai par faire voir qu'on ne 
&uroit raifbnnablement admenre > ni 
le fyftême des œufs , ni celui des ani- 
maux fpermatiques. 

11 me lêmble donc que ces deux 
iyftêmes font également incompatibles 
avec la manière dont Harvey a vu Je 
£c£tus (c former. 

Mais TuD Se l'autre de ces deux 
^ftêmes me paroiilènt encore plus 
iuremcnt détruits par la rcllèmblancc 
de l'enfant > tantôt au pcre , tantôt à la 
mère } Se par les animaux mi-partis qui 
naiilènt des deux efpeces différentes. 

On ne lauroit peut - être expliquer 
comment un enfant, de quelque maniè- 
re que le père & la mère contribuent 
à & génération, peut leur reHembler : 
maïs de ce que l'enfant rellèmble i 
l'un & à l'autre , je croîs qu'on peut 
conclure que l'un & l'autre ont cii^ 
également part à fà formation. 

Otuv. 4c Mauptrt. Ttme II. , ' F 
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Nous ne rappellerons plus ici le 
icntimcnt de HarVey , ^quî réduifoic 
k conception de Tenfant dans la ma^ 
trice à la cotnparaiibn de la conce- 
ption des idées dans le cerveau. Ce 
qu'a dit fur cela ce grand homme ne 
peut fervir qu'à faire voir combien il 
trouvok de difliculté dans cette ma- 
tière j ou à ifàire écouter plus parïem' 
Aient toutes les idées qu'on peut pro< 
pofêr , quelque étranges qu'elles ibicnt. 

Ce qui paroît l'avoir te plus embar- 
rafle , &c l'avoir jeté dans cette com- 
paraifon, c'a été de ne jamais trouver 
ïa lêmence du cerf dans là matrice de 
k biche. Il a conclu de - là que la 
&mence n'y entroit ptnnt. Mais étoit- 
il en droit de le conchire ? Les inter- 
valles du temps qu'il a mis entre 
faecouplement de ces animaux & leur 
<fiâè£lioa n'fHit-it» pas été beaucoup 
plu» longs qu'il ne fatloit pour que h. 
plus grande partie de la femence entrée 
dalK la matrice eût te temps d'en 
rH5lK)rtir , ou de s'y imbiber ?■ 

L'expérience de Verheyew , qui 
prouve que la ièm^iee du mâle entre 
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quelquefois dans Ja matrice , eft prei^ 
4]u'unc preuve qu'elle y entre toujours , 
mais qu'elle y demeure raremeot ea 
ai&zgrande quantité pour qu'oopuiûè 
l'y appercevoir. 

Harvey n'auroit pujoWcrvef qu'une 
quantité lènlîblc de ^mence : Se de 
ce qu'il n'a pas trouvé dans la matrice 
4le iemence en telle quantité , il u'eft 
fzs fondé à afluTcr qu'il n'y en eût 
«ucmies gouttes répandues iur uoc 
membrane déjàtoute enduite d'humi- 
dité. Quand la plus grande partie de la 
Semence reâbrtiroit aui£-tôt de la ma- 
trice , quand même il n'y en entreroit 
que très-peu , cette liqueur mêlée avec 
ccUe que la femelle répand eft peut- 
être beaucoup plus qu'ïl nlca ^ut pour 
donn^ l'origine au écetus. * 

Je demande donc pardon aux Phy- 
siciens modernes fi je ne puis admetti:c 
les fyflêmes qu'ils ont H ingénieuièmenc 
imaginés : car je ae fuis pas de ceux 
qui croient qu'on avance la Phyfîquc 
en s'attadiant à un l^ftême malgré 
quelque phénomène qui lui ed évi- 
aeraiDcot ixx»inpaâhlc } £c qui, ayant 
F ij 
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remarqué quelqu'endroît d'où fuit né- 
celTairement la ruine de l'édiHce , 
achèvent cependant de le bâtir , & 
l'habitent avec autant d'aiTurance que 
s'il étoit le plus Tolide. 

Malgré les prétendus œufs » malgré 
les petits animaux qu'on obièrve dans 
la liqueur fémînale > je ne fais s'il 
faut abandonner le fèntîment des An- 
ciens fur la manière dont fè fait la 
génération } fèntimcnt auquel les ex- 
périences de Harvey font aflcz con- 
formes. Lorfque nous croyons que les 
Anciens ne font demeurés dans telle 
ou telle opinion que parce qu'ils 
n'avoient pas été aufli loin que nous , 
nous devrions peut-être plutôt penfer 
que c'en parce qu'ils avoicnt été plus 
loin , & que des expériences d'un 
temps plus reculé leur avoient fait 
fentir l'infuilîlânce des fyitêmcs dont 
lious nous contentons. 

I[ efl vrai que lorfqu'on dit que le 
fœtus efl forme du mélange des deux 
iêmences , on eft bien éloigné d'avoir 
expliqué cette formation-: mais l'ob- 
icurité , qui relie > ne doit pas êtro 
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imputée i la manière donc nous raî- 
fbnnons. Celui qui veut connoitre un 
objet trop éloigné , & qui ne le dé- 
couvre que conrufëment , réuHît mieux 
[ue celui qui voit plus diftinélement 
.es objets qui ne font pas celui-là. 
Quoique je rcipecle infiniment Des- . 
CARTES , £c que )e croie , comme lui» 
que le fœtus eft formé du mélange 
des deux fcmenccs y je ne puis croire 
que perfbnne lôît iàtisfait de l'expli- 
cation qu'il en donne , ni qu'on puiHè 
expliquer par une méchaniquc intelli- 
gible comment un animal eft formé 
du mélange de deux liqueurs. Mais 
quoique la manière dont ce prodige^ 
fc fait demeure cachée pour nous . je 
ne l'en crois pas moins certain. 



CHAPITRE XVII. 

Çonjeâures fur la formation du fétus, 

DA.NS cette obfcurité fur la manière 
dont le fœtus eft formé du mé- 
lange des deux liqueurs , nous trouvons 
î iij 
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des faits qui font peut-être plus com- 
parables à cdui-ià que ce qui fo paflfe 
dans le cerveau. Lorlque l'on méie de 
l'argent & de l'efprit de nitre avec da 
mercure ôc de l'eau , les parties de 
CCS matières viennent d'elles - même» 
s'arranger pour former une végétation 
fï femblable à un arbre , qu'on n'a pu 
lui en rcfufer le nom {a). 

Depuis la découverte de cette ad- 
mirable végétation , l'on en a trouvé 
fjluficurs autres : Tune , dont le fer cft 
a bafo , imite fl bien un arbre y qu'on 
y voit non feulement un tronc , des 
branches & des racines , mais jufqu'à 
Ses feuilles & des fruits (B). Quel 
miracle , fi une telle végétation fè 
formoit hors de la portée de notre vue ! 
La feule habitude diminue le mervei- 
lleux de la plupart des phénomènes de 
la Nature (c) : on croît que l'efprit 
les comprend , lorfquc les yeux y font 
accoutumés. Mais pour le Philosophe ,' 

( a ) jirbri il Dimt. 

{h ) Voytx. Mim, 4t l'AfMd, Seyait dtt Scitmett i$ 
titrât nn». 170*. 

f (- ) Qiiid Dou in mitacuto dl , cùm [cîniiW in 
aetUiam Tcait ; C.fHn.NM.kifi.lib.P'lLc»f.i. 
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2a difficulté rcftc : U tout ce qu'il doit 
conclure , 0*6(1 qu'il y a des faits cer- 
taÎDs dopt il ne fàiiroit connoitre les 
causes i fie que fcs Céds ne lui iôot 
4onaés que pour humilier ion eiprit» 

On ne Atiiroît guère douter qu'on 
pe trouve encore p|ufieurs autres pro- 
xluiftioiis pareilles , iî on les cherche ^ 
ou peut-être loriqu'on les cherchera le 
moins. Et quoique celles-ci partxjlènt 
moins orgaoilees que les corps de la 
plupart des animaux y ne pourroieQ^■ 
elles pas dépendre d'une même xaé^ 
chanique , Se de quelques loix parei- 
lles ? Les loix ordinaires du mouvemenc 
Îr ruiïîroicnt^elles , ou faudroit-U appel- 
er au (ècoars des forces nouvelles ? 

Ces forces , tout incompréhenlîbles 
qu'elles iônt , lêmblent avoir pénétré 
juiques dans l'Académie des Sciences 
de Paris , oà l'on pdiè taot les nouvelles 
ppinions av^t que de les admettrez 
Un des plus illuftres Membres de cette 
Compagnie , dont nos iciences r^rct' 
teroBt Long-temps la perte'(tf ) f un de 
ceux qui avoient pÀ^etré )e |Jus %vaa( 
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dans les focrets de la Nature , avoic 
fend la difficulté d'en réduire les opé- 
rations aux lois communes du mou- 
vement , Se avoit été obligé d'avoir 
recours à des forces qu'il crut qu'on 
recevroît plus favorablement ibus le 
nom de rapports , mais rapports qui 
font que totues Us fois que deux fié- 
fiancés qui ont quelque Jifpojîùon à fe 
joindre F une avec r autre , je trouvent 
unies enfemhle ; s'il en fiirvient une 
troifieme qui ait plus de rapport avec 
tune des deux , elle s'y unit en faifimi 
lâcher prife à Vautre ( a ). 

Je ne puis m'empêchcr d'avertir ici 
que ces forces & ces rapports ne font 
autre chofe que ce que d'autres Phi- 
lolbphes plus hardis appellent attra8ion. 
Cet ancien terme , reproduit de nos 
jours , efl&roucha d'abord les Phyfîcicns 
qui croyoient pouvoir expliquer iàns 
lui tous les plienomenes de la Nature. 
Les Agronomes furent ceux qui fên- 
tirent les premiers le befoîn d'un nou- 
veau principe pour les mouvements 
ides corps céleftcs , &,qui crurent l'avoir 

li)Mim.dtlrAeiul.dtsScuite.dtFsrh,Ma»- 171t. 
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découvert dans ces mouvements mër 
mes. La Chymie en a depuis reconnu 
la néceilîtc } Se les ChymiAes les plus 
fameux aujourd'hui admettent l'attra- 
âion , & rétendent plus loin que n'ont 
fait les Aftronomes* 

Pourquoi lî cet» force exifle dans 
la Nature , n'auroît-elle pas lieu dans 
la formation du corps des animaux i 
Qu'il y ait dans ciiacune des lèmen- 
ces des parties deftînées à former le 
cœur . la tête , les entrailles > les bras , 
les jambes > Se que ces parties aient 
chacune un plus grand rapport d'union 
avec celle qui , pour la formation de 
l'animal , doit être fa. voiiîne , qu'avec 
toute autre ; le fccrns Ce formera : 2C 
fât-il encore mille fois plus organïfé 
qu'il n'cft , il (è formeroit. 

On ne doit pas croire qu'il n'y ait 
dans les deux fêmences que préciié- 
ment les parties qui doivent former un 
fœtus > ou le nombre de fœtus que la 
femelle doit porter : chacun des deux 
icxes y en fournît fans doute beaucoup 
plus qu'il n'cft ncceflàire. Mais les deux 
partis qui doivent Je toucher éunt 
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utHS fois unies , une troîfietnc , qui 
»ur<»t pu faire U même union , nç 
trouve plus ià place , & deoieure inutt- 
k. C'eft Aiufi , c'eft par ces opéraûoi^ 
fépétées , que l'enfanc efl formé dcf 
parties du père de de la mère . & partç 
ibuvent des marques viHblçs qu'il par- 
ticipe de l'un & de Tautre. 

Si chaque partie eft unie à celles qui 
doivent être Tes vcùlînes , Se ne l'efl: 
qu'à celles-tà . l'en&nt naît dans î^ 
perfeiftion. Si quelques parties (c troa- 
vent trop éloignées , ou d'une forme 
|r<^ peu convenable > ou trop foibles 
de rapport d'unicm pour s'unir À celle; 
auxquelles elles doivent Être unies , il 
liait un monfire par défaut. Mais s'il 
arrive que des parties luporAues trou- 
vent encore leur place , 6C s'uniilèn; 
aux panîes dont l'union étoic dqà fu- 
âifante , voiU un m^Jht par txctS' 

Une remarque fur cette dernierç 
fifpcce de montres eft £ favorable à 
liQtre,iyO;ême , qu'il ièmble qu'dle eç 
jbit une démonflratioo ; c'eft que lep 
parties fuperflues le trouvât toujours 
»wx n^ffi codraîts q^e ks partie» 
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néceffaites. Si un monfïre a àem têtes, 
elles font Tune & l'autre placées fur uo 
Hiême coa , ou Air l'union de deux 
vertèbres j s'il a deux cwps , ils ibne 
joints de ta même manière; 11 y a ^u- 
£ears exemj^es d*Iit»nnies qui naï^nt 
avec des doigts fumuméraifes i mais 
c'eft toujours à la main ou au pîedi 
qu'ils fe trouvent. Ck fî l'on vent que 
CCS monftres foîcm le produit de l'anioai 
de deux œuft , ou de deux fottus , 
crotra't-on que cette union fe f»Se de 
telle manière qtié les ièules parties da_ 
l'un des deux qui fe confervent fe 
trouvent toujours fîtuées aux mêmes 
Heux que les parties ièmblables de eé^i 
qui n'a ibunêrt aucune deflrui^ton i 
J'ai TU une merveille plus décinve 
encore fiir cette matière : c'eiV le 
Iquelette d'une erpece de géant , qui 
n'a d'autre difformité qu'une vertèbre 
de trop > placée dans la fuite des autres 
vertewcs , & formant avec clïçs une- 
même épine (d). Croira-c-on , pourra.- 

(4) Cefi)ucl«tt« &)Si)tiw >ft i Berlin <kns U iàlte- 
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t-oa penfèr que cette vertèbre fo'it le 
rcfte d'uD fœtus î 

Si l'on veut que les monftres naiffènt 
de germes originairement monftrueux , 
la difficulté içra-t-elle moindre ?, Pour- 
quoi les germes monftrueux obferve- 
roat-ils cet ordre dans la iîtuatîon de 
leurs parties ? pourquoi des oreilles ne 
iê trouveront-elles jamais aux pieds , 
ni des doigts à la tête i 

Quant aux monftres humains à tête 
de chat , de chien , de cheval , &c. 
j'attendrai à. en avoir vu pour expli- 

Lemes. En voici U dcTcription que M. Buildxus Proft- 
flènr d'AaaTomie m'a envo^rfe. 

. E» eenfermité Àt vas tririi , qutj'mi rifui hier , /m 
l'bttuumr de veui mander nh-humblement qu'il y a effe- 
Bivemtnt dans notre amphithittre un /qutlettt qui m 
Km vertèbre dt tref. Il eft d'une grAndtur de 7 pieds , 
(T S. it. le feu f.ei l'a tn'ueyi ifi fiur le g/trdir i cauft 
d*f»r»r*ti. Je l'M'ex»mini Mvec ftin , C? il fe trouve 
fM la vtrtthre furmtmériùre doit ttre rangée » celUt 
dtt lewAtt, Lti vtrttbret dm cou ont leurs marques f»r- 
titulieres , dont on Iti comnoit trh-itifémtnt : «ajî ellt 
iCmppMrtitnt fmrimtnt fus i elles ; moins encrre i ctllet 
du des , fuif^e Us tôtes les ear»SMfent. L» fremier* 
vertèbre des limbes * fa conformité naturelle , far r»f- 
fgrt à [on union avec la douxMmt dudosiV la dernitr» 
des Utnbts a f» figure ordinaire four t'nffliqutr m l'os 
fmcrnm. Ainfi il ftust chtrther la Çutnumiraire tnir» 
Ht refie des verttbrts des tombes , c'tfi-k-iirt, tntri Im 
fnmitr» GT l» itnitTê Imehùrt. 
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<]ucr comment ils peuvent être produit^. 
J'en aï examiné plufîeurs iju'on difolt 
tels } mais tout Ce réduîibîc à quelques 
traits difïôrmes : je n'ai jamais trouvé 
dans aucun individu , de partie qui 
appartînt incontcikblement a une au- 
tre efpcce qu'à la Henné : Se fi l'on 
me faifbit voir quelque minotaure , 
ou quelque centaure , je croiroîs plutôt 
des alliances odicufês que des prodiges. 
Il fèmble que l'idée que nous pro- 
posons fur la formation du fùetus Gl- 
tisiferoit mieux qu'aucune autre aux 
phénomènes de la génération j à la 
rellèmblance de l*enrant , tant au perc 
qu'à la mcrc i aux animaux mixtes 
qui naiflènt des deux efpeces difFéren* 
tes ; aux monilres , tant par excès que 
par défaut : enfin cette idée paroît la 
iêule qui pui0è fiibfifter avec les obier- 
varions de HAR.V£y. 
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CHAPITRE XVIII. 

Cofi^&tres jîir tujagc des animaux 
fptrmaà^piest 

MA 1 5 CCS petits amitiaux qu'on 
découvre au œtcroTcope dans 
la femcnce du mâle , que deviendront^ 
ils ? A quel ufâge la Nature les aura- 
t~elle deftinés ? Nous n'îtnîtcrons poim 
<]uclques Atntomîftes qui cm ont nié 
l'cxiftencc : il faudroit cttc trop mai- 
habile à it fervir du niîcrolcope , pour 
ne les pouvoir appercevàr. Mais noua 
pouvons très-bien igoorer leur emploi» 
Ne p^uveot-ils pas être de quelqu'uiàge 
pour la produâion de l'animal » iàns 
être l'anitnal même ? Peut-être ne fer- 
vent-ils qu'à mettre 1« Hqucurs pro* 
lifîques en mouvement j i rapprocher 
par-là des parties trop éloignées ; 8c à 
^ciliter l'union de «Iles qui doivent 
iè joindre , en les /âlfant ïc prélènter 
diverfement les unes aux autres. 
J'ai cherché plulîeurs fois avec ua 
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excellent mkroicopc s'il n'y avoit 
point d'animaux iêmblables dans h 
iiquour que la femme i^pand. Je 
n'y en ai point va : mais je ne you* 
drois pas afliircr pour cela qu'il n'y 
en eût pas. Outre la liqueur que je 
regarde comme prolifique dans ics 
femmes , qui n'cik peut - être qu'en 
fort petite quantité , Se qui peut-être 
demeure dans la matrice , elles en 
répandent d'autres fur lerquelles on 
peut Ce tromper i & mille circonfkn- 
ccs rendront toujours cette expérien- 
ce dooteuiè. Mais quand îl y auroît 
des anîfflaux dans la ièmence de la 
femme ; ils n'y fcroicnt que le 
même office qu'ils font d^os celle de 
rhorame. S'il n'y en « "jpas , ceux de 
l'homme fuâîlênt apparemment pour 
agiter èc pour mêler les deux li- 
queurs. 

Que cet uiàge , auquel nous ima- 
ginons que les animaux fpermatiqucs 
pourroïent être deflinés > ne vous 
étonne point : la Nature , outre fës 
agents principaux pour la produâion 
de ics oui^ages > emploie quelque- 
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fois des miniflrcs Aibalternes. Dans 
les ides de l'Archipel on élevc avec 
grand (oîn ube eqiecc de mouche- 
rons qui travaillent à k fécondation 
des figues {a)* 

( a ) Vêytx, U v*yf dm Ltv. i* TMmtftrt. 
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SECONDE PARTIE. 

y A R I É T t S.- 
VANS L'ESPECE HUMAINE, 

CHAPITRE PREMIER. 

Vifirihution des differenus races {tkomnus 
'félon Us différerues parues de la Terre, 

SI les premiers hommes blancs qui 
en virent de noirs -les avoienc 
trouvés dans les forêts , peut-être ne 
leur auroient-ils pas accordé le non) 
d'hommes. Mais ceux qu'on trouva 
dans de grandes villes , qui étoicnt 
gouvernés par de iâges Reines ( tz ) > 
qui faifôient âeurir les Arts 8c les 
Sciences dans des temps oà prefque 
^us les autres peuples étoient des 
barbares } ces Noirs - U auroîent bien 
pu ne pas voulplr regarder les Blancs 
comme leurs frères. 

( a ) Diadtr» i* Sicilt , Uv. j. 
ffiuv. de Maupen. Tome IL G 
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Dépuis le tropique du Cancer jnt 
qu'au tronque du Capricorne l'Afrique 
n'a que dt& habitants tioifs. Nori feu- 
lement leur coukur les <Uflingue > 
mail ils <ii£&rent des autres hommes 
par tous tes traits de leur vllsge : dCT 
B« larges & plats , de grollès leyres. 
Se de k laine au lieu de cheveux > 
parôtdcAt cdDftitaer use âcmvclld s^- 
pcce d'hommes {a). 

Si l'on s'élôlgrte de féqUateUf vers- 
le pôle antanftîque , le noir s'écidircit, 
mais la laideur demeure : on trouve 
ce virain peuple qui habite la pointa 
ihéridlonâie de l'Afritjue (h), 
" Qu'on remotitc vers l'orient , oa 
fefrd des peuples dont les traits iê 
fàdoudâênr & deviennent plus régu-> 
lîefj , tnais donc la couleur eft auflî' 
Aoifc ode celle qu'on trouve en Afrique. : 

Après cenx-ll , un grand peuple ba- 
iané ell dîftiflfl;ué des autres peuples 
par des yeux laap > étracs , St placés 
obliquement. 

{«)£tfiiopes maculaitt ocbem , tCncbiil^' figataOtt 
Pei fiiTcas hominum gcftléi. > 

AtS»U. m. W. vtrf. 7t j. 
(fc) In HOTTSirtoTS. 
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Si l'on paûè dans cette vaile'parcii 
du Monde qui paraît icparée de l'Eu»- 
ropc , de l'Afrique Se de l'A(te , oa 
troQvc y comme on ^ut croire , biea 
de nouvelles variétés. U n'y a- poiitt 
d'hommes blancs : cette terre peuplée 
de nations rougcâtres & ba&nécs de 
mille nuances , (c termine vers le pojs 
antarâique par un cap fie des iAe< 
habitées > dit-on , par des Géants. SI 
l'on en croit les re&tîons de plafîeari 
Toyagcurs , oa trouve à cette extré-' 
Biicé de l'Amérique ane race d'hom-« 
mes dont la hauteur eil pxeique doo* 
ble de ia nân-e. 

Avant que de lortît de notre cdo» 
^nenc , nous aurions pu parler d'une 
autre efpece d'hommes bien dîfiiérentt 
de ceux-ci. Les habiiattcs de l'extré- 
mité feptentrionale de l'Europe foM 
tes plus petits de toos ceax qui nous 
ibnc connus -. les l^ppons du câcé da 
aord , le» Pâtagons du câcé du nndi t 
parcjiTcnt les termes entrâmes de I4 
Mce des hommes. 

Je ne fînîrois point 11 je parloîs des 
iiabitants des iïles qu'on rcnconttç dan* 
Gij 
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la mer des Indes , & de celles qui font 
dans ce vaftc océan qui remplît: Tin-, 
tervalle entre l'Aiîc ÔC rAmcrique. 
Chaque peuple , chaque nation y a ià 
Ê>rme. 

. Si l'on parcouroit toutes ces iHes , 
ou trouveroic peut-être dans quelques- 
unes des habitants bien plusembarra- 
fiancs pour nous que les Noirs i auxqucls^ . 
nous aurions bien de la peine à refu- 
&x ou à donner le nom d'hommes. 
Ces. habitants des forêts de Bornéo, 
dont parlent quelques voyageurs , fi 
iëmblables d'ailleurs aux hommes , en 
pcnfent-ils moins pour avoir des queuea 
de linges i £t ce qu'on n'a &it dépen- 
dre ni du blanc ni du noir dépendra-, 
til du nombre des vertèbres ? 

Dans cet ifthme qui fëpare la mer 
du nord de la mer pacifique , on die 
(a) qu'on trouve des hommes plus 
blancs que tous ceux que nous con- 
lioiâbns ; leurs cheveux Teroient pris 
pour la laine \a. plus blanche : leurs 
yeux > trop foibles pour la lumière du. 

' (*) y«y*t* tU Wnfn , defmttim 4* Vifikmt dt 
liÂairifit. 
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jour , ne s'ouvrent que dans l*obfcurité 
de la naît j ils (ont dans Je genre des 
hommes ce que font parmi les oifèaux 
les chauve-fouris Se les hiboux. Quand 
l'àdrc du jour a dîfparu , & laiflë là. 
Nature dans le deuil fie duis le filen-' 
ce; quand tous les autres habitants de 
la Terre accablés de leurs travaux , ou 
fatigués de leurs plaiUrs , Te livrent au 
fbmmeil } le Daricn s*éveitle , loue Ces 
Dieux > (è réjouie de l'abicnce d'une 
lumière infupportable > Ëi vient remplie 
le vuide de la Nature. 11 écoute Ici 
cris de la chouette avec autant de plai- 
fir que le berger de nos contrées en- 
tend le chant de l'alouette , lorlqa'à 
la première aube , hors de la vue de 
l'épervier , die ièmble aller cherchée 
daos Ja nue le jour qui n'eft pas encore 
Tur • la Terre : elfe marque par le 
liattem'ent de /es ailes la cadence d» 
iès ramages i elle s'élève £c ft perd 
dans les airs : on ne . la voit plus qu*OQ 
l'entend encore : lès ibns , qui n'bnt 
plus nen de diûin^, infpirent<la-tca^ 
dreOè ôc.Ia rêverie: cemcanéntréuftiti 
la tranqoiUité de la-nuit avec les pUUui 
G iij 
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éa jour. Le Soleil pu^oSt i U vkpt rap* 

Eoiter lur I« Terre le rnouTemeot U 
L vie , marquer les heures, & deftiocr 
]bs di^ércDt& ttavaux des bommci. Les 
Dariens o'oot pas anesiiu^ moment } 
îU font déjà tous retirés. Peut-être en 
trouve-t'Oh encore à table quelques- 
uns qui » après avoir f&cci leur veotra 
de ra^ûCB» épuifenc leur e^rit en traits 
ic en pointes. Mais le fèul homme ral« 
iônnable qui veille, eft celui qui attend 
midi pour un rendez- vous : c'eft à cette 
^ure 1 c*eft à la ^reur de la plus vivà 
Itimierc qu'il doit tromper la vigilance 
d'une mère , fie s'introduire chez ià 
tûnide amante. 

- Le phénomène le plus remarquable , 
Ac la loi la plus conftante fiir la couleur 
des habieanu de la Terre > c'eil que 
toute cette large bande qui ceint le 
globe d'orient en occident , qu'on ap^ 
polie la zone torride» n'cft habitée que 
par des peuples nûrs , ou fcirt balâncs. 
Malgré tes interruptions que la mer y 
eauK } qu'on la fuive à travers TAfrî-* 
qiie y l'Afie & l'Amérique , foit dans Ici 
ioes . ibit dans Jba oontincntH » oo n'y 
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trouve qve des nuioas npices; car cet 
bpnuncs mv^n» dont nous vvwa^ 
4e parler , {c quelques Bkncs qui nair 
fleat quelquefois, ne méritent pas qu'on 
faiTe iei d'exception. 

En s'âoignant de l'iquste»"' • 1' ">«" 
Jeur des peuples s'ielairçit par nuancoÇ 
£llc eft encore fore bnine au-deU dû 
tr^qw i 8c l'on ne la trouve toutr 
À-fait blanche que lorfqu'on s'avanPf 
«tins la zone tempérée. C'eft su» ex- 
jrémités de cette ïçne qu'on trouve 
les peuples les plus blancs. iU Danoilp 
aux cheveux blonds éblouit par iâ bUli* 
çheur Je voyageur étonné : J ne (âuroit 
croire que l'objet qu'il voit , & l'Afri- 
quaioe qu'il vient de voir, ioient dsuic 
fcniines. 

Pbts loin cocorc vefs le nord, i^ 
jufques dans la zone glacée , dans cf 
pays que le Soleil ne daigne pas éclairer 
en hiver, où 1» terre, plus dure que le 
fix, ne porte aucune des produâiom dçs 
autres pays } dans ces affreux climats 
on trçBve des teint» de Ji« 6; de rofes. 
' Riches* contrées du midi , terres du 
Pérou & du P9t()fi,>finçi !•<¥ dafli 
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VOS mines ; je n'irai point l'en tirer : 
Golconde , Âltrez le^ fuc précieux qiû 
forme les diamants & les rubis j ils 
n'embelliront point vos femmes , 5c ibnt 
inutiles aux oâtres: qu'ils ne ièrvent 
qu*à marquer tous les ans le poids £c 
la valeur d'un Monarque (a) imbé- 
cille , qui pendant qu'il efl: dans cette 
ridicule balance perd Ces Etats & la 
I liberté. 

Mais dans ces contrées extrêmes, o£l 
tout cil blanc & où tout cft noir , n'y 
a-t-il pas trop d'uniformité^? & le mé- 
lange ne produiroit-îl pas des beautés 
nouvelles ? C'e/l fur les bords de la 
Seine qu'on trouve cette faeureuic va- 
riété : dans les jardins du Louvre , un 
beau jour d'été , vous verrez tout ce 
que la Terre entière peut produire de 
merveilles. 

Une brune aux yeux noirs brîUe de 
tout le feu des beautés du midi } des 
yeux bleus adoucirent les traits d'une 

(*) L* ami Megal ft fait fefn ttmi Ut *ns t S* 
tu petit mttn mtt d»tn U ialiutct ftnt itt ii»m»nt$ 
er i*t ruiit. Il vint d'iirt iithrini f»r KMtli-C»» , W 
riim à Uu vt^iA itt KMt tU ftrff. 
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autre : ces yeux portent par-tout où ils 
ibnt les charmes de la blonde. Des 
cheveux châtains paroiilènt être ceux 
de la nation. La Françoife n'a ni la 
vivacité de celles que le Soleil brûle > 
ni la langueur de celles qu'il n'échauiïè 
pas : mais elle a tout ce qui les fuit 
plaire. Quel éclat accompagne celle-ci ! 
Elle paroît faite d'albâtre , d'or Se d'a- 
zur : j'aime en elle jufqu'aux erreurs 
de la Nature , lorfgu'elle a un peu 
outré la couleur de tes cheveux. Elle a 
voulu la dédommager par une nouvelle 
tante de blanc d'un tort qu'elle ne lui 
3 point ^ît. Beautés qui craignez que 
ce {bit un défaut , n'ayez point recours 
à. la poudre i laiflèz s'étendre les rojcs 
de votre teint > laiflèz-les porter la vie 
jufques dans vos cheveux... J'ai vu des 
yeux verds dans cette foule de beautés , 
&; je les reconnoî0bis de loin : Ils ne 
ref^mbloient , ni i ceux des nations 
du midi , ni i ceux des nations du 
nord. 

Dans ces jardins délicieux le nombre 
des beautés furpallè celui des fleu^rs: 
6c il n'en efl poipt qui aux yçux de 
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quelqu'un ne f'enipprGp (br toiu^ le« 
ttitres, Oieiileiï ^ cet âeur> , n^i 
n'en iam^ pas «ks bouquefs ; voltigez^ 
amtnts , parpoure?->les toijtçt > tpaj^ ror 
venez toujoun À ia même, (î vouy 
TQules goûter de$ pUiHr^ qui remj^ir 
&ot vptre CQMir. 



CHAPITRE !I. 

Explication du phénomène des difiérentei 
coulent^ , tians Us fyfiànes du œufs # 
^s vers, 

TOus CCS peuples que noBS yeiKH» 
de parcourir , tant 4%onvnes di- 
Ters y iônt-Us fortis d'uqc mên» mciç i 
U ne nous ed pas permis d'co dottl^* 
. Ce qui nous refte à examiner > c'eft 
comment d'un lèul individu il a pu 
naître taat d'elpeoes.fi diflerentcs. Jp 
irais hazoedcr fur ttia qudqucs eoiûc- 
ftures. 

' Si les hmnmes ont été d'abord (ous 
formés d'œuf en œuf , il y jurcit lîu 
■À»m la pronicrç mère des. ocoâ de di- 
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ffircnees eouleoni qui cooffeowent dff 
iùîces innombraUes d'ocuiî de la mêmtt 
eTpece « ouïs qui ne devcùcat éckms 
que dani leur ordre de développemcol 
«près un catain nombre de gciiént* 
tiops , U dans les temps que la Pro- 
ndeoce avoit marqués pour l'origme 
des peuples qui y «oient conceous. U 
oc Icroît pas impc^Ghh qu'un jour l« 
fuite des obu& blancs qui peuplent nos 
régions venant à manquer , toutes les 
MNoof euFopéenaes cluogeaûènt d* 
couleur : comme il ne ièroit pas im- 
poflible aufli que la fource des œufâ 
noirs étant épuil<^ , l'Ethiopie n'eût 
plus que des habitants blancs. Ceft 
ainfî que dans une carrière profonde, 
)or(qae la veine de ro«rbfe blanc eft 
^uifëe , l'on ne trouve plus que doi 
lïifirres de difivrentes couleurs, qui (a 
Tuccedcnt les unes aux autres. Ccft 
ainii que des races nouvelles d'iwfnroes 
peuvost par<jcfe fur la Terre , Se que 
les andenoes peuvent s'éteindre. 

Si l'on admetcoic le ryiliSme des vers. 
û tous les hommes avoient d'abord étii 
frmfrnm dini fx» aakmxix qui na^ 
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feoient dans la fèmence du premier 
omme, il ^udcoic dire des vers ce 
que nous venons de dire des œufs : le 
ver père des Nègres contenoit de ver 
en ver tous les habitants de rEthiopie ; 
le ver daricn , le ver hottentot y & le 
ver paugon . avec tous leurs deicen- 
dants , ^toient déjà tous formés , Sc 
dévoient peupler un jour les pardes de 
la Terre oh. l'on trouve ces peuples. 



CHAPITRE III. 



Produâiom, tk nouvelles ejpeces» 

CEs (yftênies des œuft'fic des ver» 
ne font peut-être que trop com- 
modes pour expliquer l'origine det 
Noirs & des Blancs ; ils cxpliqucroient 
même c(»nmeni des espèces différentes 
pourroient être fbrties de mêmes indi- 
vidus. Mais on a vu dans la diUèrtation 
précédente quelles' ^flîcultés oh pbut 
faire contre. 
Ce D^ p(»nt au blanc £c au :noir 
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t^uc Ce rédiiifciu les variétés du genl'e 
humain > on en trouve mille autres : 
éç celles qui frappent le plus notre vue 
ne coûtent peut-être pas plus à la 
>^ure que celles que nous n'appercé- 
voiis qu'a peine. Si l'on pouvoi^ s'en 
alTurêr par des expériences décîdves , 
peut-être trouvei:oit-on auâi rare de 
y<nr nattre . avec des yeux bleus un 
enfant dont tous les ancêtres auroient 
eu les yeux noirs , qull l'eft de voir 
naître un enfant bknc de parents 
nègres. 

Las enfants d'ordinaire re{Ièmblent â 
leurs parents : &c les variétés même avec 
leiquelles ils naiHent font fouvent des 
eSèts de cette reÛèmblance. Ces va- 
riétés , Cl on les pouvolt fuivre , auroient 
peut-être leur origine dans quclqu'an- 
cêtre inconnu. Elles Ce perpétuent par 
des générations répétées d'individus qui 
les ont , & s'e&cent par des générations 
d'individus qui ne les ont pas. Mais , ce 
qui efl; peut-être encore plus étonnant, 
c'efl: , après une interruption de ces 
variétés > de les voir reparoître 5 de voir 
l'ça&LQt qui ne ïcil^ble m i Ton perc 
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ni à fa mcre , naîoe avec lés traits ^c 
(ots âyeul. Cet faits , tout mcrTeiUeiix 
^u*!)* fbnc } ftmt trop iréqueats potur 
qu'on les puiilè révoquer en doute. 

La Nature coatîemr le fbnds de too- 
•66 cei Tarâtes : mais le haxard ou l'art 
les mettent en ccuvre. Cefl ainfi que 
ceux doQt l'indufbrie s'applique i fàtis- 
faire le go&t des curieux, font^ pour 
ftiafî 4itc j créateurs d'efpeccs nouveU 
les. Nous voyons puoître des races 
de chiens , de pigeons * de finins , qui 
n'écoîent point auparavant dans la Na* 
turc. Ce n'ont été d'abord que des 
individus fortuits ) l'ârt de les général 
tions répétées en ont £iit des erpecet» 
Z^ laineux Lyowiis crée tous les uis 
quelqa'efpece nouvelle « fie détruit 
celle qui n'cfl pins à la mode. Il corri^ 

Ee les formes , & vatie les couleurs* 
a inventé les efpeces de VarU^uin , 
du mopfe , &c. 

Pourquoi cet art fè borme-e-il ans 
animaux i pourquoi cei Saltans Uafés^ 
dan» dô» ferrails qui ne FenfermeaB 
qœ des femmes de toutes les efpecei 
coan&es,*!!» Se êma-îIs pasËiite-dea 
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dpeces nouvelles i Si j'cteii réduit 
comme eux au feul plaiHr que peoTeat 
donner la forme de les frai» , j'aurois 
bientât recourt i ces variétés. Mai* 
quelque belles que fuâèat les fvmnies 
qu'on leur feroie naître ^ Us ne coo' 
noîtront jamais que la plus petite par- 
tie des pUlîts de l'amour , candis qu'ils 
ignoreront ceux que l'eiprit U le cœov 
peuvent faire goûter. 

Si nous ne voyons pas le fotaict 
parmi nous de ces elpeccs nouvelles 
de beautés , nous ne voyons que trop 
£>uvent des produAîons qui pour le 
Phyfîcien /ont du même genre j des 
races de louches, de boiteux , de gouc^ 
tenx , de phthifiques : (c maUieutettfe- 
ment il ne faut pas pour leur établi, 
flèment une longue fuite de généra* 
tions. Mats la fage Nature , par le 
dégoût qu'elle a inf|nté pour ces dé. 
fàucs , n*a pas voulu qu'ils le perpé-J 
tuallènt i chaque père , chaque mera 
Ait de £>n mieux pour les éteindre > 
les beaurés Ibnt plus lûrement hérédi- 
taires ) la taille & la jambe , que nous 
admirons , ibiK l'sovnge de plufieurs 
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générations > oit l'on s'efl: appliqué i les 
former. ■ 

' Un Koi du nord (a) cQ: parvenu 
à élever ÔC embellir Ùl nation. Il avoic. 
un goût exceffif pour les hommes de 
haute taille & de belle figure : il les 
attiroit de toutes parts dans Ton royau- 
me ; la fortune rendoit lieurcux tous 
Ceux que la Nature avoit formés 
grands. On volt aujourd'hui un exem- 
pie fingulier de la puiflànce des Rois : 
cette nation Ce dîflingue par les tailles 
les plus avantageufes , &c par les %u-. 
res les plus régulières. Cefi ainlî qu'on 
voit s'élever une forêt au dcflus de 
tous les bois qui Tenvironnent , fi l'œil 
attentif du maître s'applique à y cul-, 
tiver des arbres droits 6c oien choifîs. 
Le chêne & l'orme , parés des feuilla- 
ges les ^lus verds » pouilènt leurs- 
branches jusqu'au Ciel : l'aigle lèulc 
en peut atteindre la cime. Le fucce- 
ilèur de ce Roi embellit aujourd'hui 
la forêt par les lauriers , les myrthcs 
& les fleurs. 

Les Chinois fè font avifës de crcnre 

(t) Irtitrif Gmlltmm , Siti dt Fruffi. 

qu'une 
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qu'une des plus grandes beautés des 
femmes feroit d'avoir des pieds fur 
lefquels elles ne paUènt pasicfoutenir* 
Cette nation , Ci attachée rà/'fuivre en 
tout les opinions Se le goût de fès 
ancêtres , eft parvenue à avoir des 
femmes avec des pieds ridicules. J'ai 
vu des mules de Chinoifes oh aoa 
femmes n'auroient pu faire entrer 
qu'un doigt de leur pied. Cette beau- 
té n'eil pas nouvelle : Pline d'après 
Eudoxe parle d'une nation des Indes 
donc les . femmes avoient le pied fi 
petit , qu'on les appelloit pieds-d'au- 
truches (â). Il' eu vrai qu'il ajoute 
que les hommes avoient le pied long 
d'une coudée : m^îs il eft à croire que 
h petiteflè du ,pied des femmes a 
porté à l'exagération fur la grandeur 
de celui, des hommes. Cette nation 
n'ctoit-elle. point celle -des- Chinois , 
peu connue abrs i Au refte on ne 
doit pas attribuer à la Nature feule 
k petiteflè dit pied des Chinois j 
pendant les premiers tenips' de leur. 
cnfànce on tient leurs pieds lèrrcs, 

.(t) C. flin. N«IMr. infii tib. 7. eaf. 1. 
(Suv. de Màupen. Tome H. t) 
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pour les enlipccher de croître. Mais îi 
y a grancfe apparenco-qoe les Chinoi- 
les naiflèiu avec des pieds plus petits 
que les ibnmes des autres nations. 
ÙcQ: une remarque curîetjfè à. faire , 
éc qui mérite l'attention des voyageurs. 
Beauté fôtalo y deHr de plaire , quels 
désordres ne cau(êz^vous pas dans le 
Monde î Vous ne voiis bornez pas à 
bMirmcnter nos cceurs } vous change? 
l'ordre, de toute la Nature. La jeûna 
Françoife , qui iè moque dQ la Chu 
noife y at la. blâme que ■ de croire 
qu'elle £11 ' iêca plus belle en iàcrifiant; 
la graco dç là démarche à'ia pctit^b 
du pied i car au fond elle ne trouve 
pas que ce: iblt payer trop cher quel- 
que charme , que 4^ racquerir par 
ht torture £c ia. douleur. Elle - mémo 
dès fôn jonfatice a le corps renfermé 
dans une botte de bakinç , ou forcé 
par une cxoôx de fer , qui la gènfi| 
plus que coûtes les banctelettes qui 
ferrent le' pied de ht ChînoiJe. Sa tête 
hériflee de papillotes pei>daDt ta nuit,; 
4u lieu db 1^ molleflè de lès cheveux ,> 
ne trouve peur s*ftpl>uyer que les poip- 
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tu d'un pafner dur .- cHe y don trao-' 
quillcment y cllo te repose fur lèf 
cbariD!»» 



C H A P I t R. È I V. 

i?« Nègres- èLmcs^ 

J'OuBLirROis volontiers ici I«f 
phcnqmçne que j'ai enttejarîs d'ex^, 
pliquer : j'aimeroîs bica mieux m'oc- 
cupcr dû réveil d'Iris » que de parlci^ 
du petit mooftre dont il faut q^ue je, 
vous faiïè l'iiiftoire. 

C'efl: UR cQjEaDt de 4.. ou j|. ans qui 
il tous les traits des Nègres » & dont 
une peau très-blanche & blafarde ne 
fait qu'augm«ru:er ]a laideur (a). Sai 
tête eft couverte d'uqe .faine Drant>^ 
çhe tirant iur ,1e roux ; fcs yeux d'u», 
Bleu, clair pardiffent h\ç0Jés de l'écla^ 
dujour : ïês niaîns groflea 8c çal faites 
teflembfent , .plutôt aux, pattes d'un 
animal qu'aux mains d'^â. tomme It 

H ij 
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efl né , à ce qu'on aflure , de perc 
èc merè afriquains j & uè^rlioirs. ,' 

L'Académie des Sciences de Paris, 
^it mention (a) d'un monftre pareil 
qui étoit né à Surinam , de race afri- 
quaîne. Sa rper,c étott noire , &c aSu- 
roit que le père l'étoit aufli. L'Hifto- 
rien de l'Académie pacoît révoquer ce 
dernier fait en doute , ou plutôt 
parojt. perfuadé que le père étoit un 
Nègre 7 blanc. Mais je^ ne croîs pas 
que cela fût néceflâîre :: il Tuifilbic 
que cet. enfant eût quelque. ",Ncgre- 
blanc parmi fès ay^eux , ou peut-être 
étoit-il le prernier Ncgrc- blanc de fa. 
race. 

Feu Madarnè, la Comteflè de Ver- 
tillac., qnl,avoit un cabinet rempli 
dç curiofités ,ïes plus merveilleufcs de 
ht Nature. ,, mais .dont i'cfprit s'éten- 
dbit bien au-delà , ayoît lé portrait 
<f un Negré de. cette efpccc. " Quoique 
celui qu'il ïepféfênte ,, qui eft aduel- 
lémcnt éh Ëipagne , & que' Milor<f 
Maréchal m'a dit avoir vu , fbit bien 
plus âge que" celui qui eft à Paris, oiï 
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hii voit le même teint , les mêmes 
yeux , la même phydoDômie. 
- On- m'a aflùré qu'on trouvait aa 
Sénégal des familles entières de cette 
cCpccc : Se que dans les familles noi-^ 
tes , il n'étoit ni fans exemple ni même 
fort rare de voir naître des Negrcs- 
blancs. 

: L'Amérique & l'Afrique ne font pas 
les feules parties du Monde où l'on 
trouve de ces fortes de monftrcs y l'Afîe 
en produit àuffi. Un homme auffi di- 
ftingué par fôn mérite qu4 par la place 
qu'il a occupée dans les Indes orienta- 
les > mais fur-tout refpeâable par fbii 
amour pour la vérité , M. du M^ ; a 
vu parmi les Noirs . des Blancs dont la 
blancheur fë tranfmettoit de père ca 
fils. Il a bien voulu fàtis&it-e iîir celai 
ma curiofîté. Il regarde cette blancheuc 
comme une maladie de la peau (a)} 
c'eft , félon lui , 'un accident l naais un 
accident qui le perpétue iSc qui fub^ 
lifte pendant plufieurs généràdons. ^ 
■ J'ai été charmé de trcHi ver les iâées 

(i.) Ou fbilirdt -l» mmbr^n* riiwàt»fri'i~quiifiU 
' fm» di M frândmt.U tèhrt fuiti lmfMl»un dij Hiirt, 

H iij 
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d'un boaune au(fi éck^ rcotiformes k 
celles que j'avois fur ces eïpecei 4t 
montres. Car qu'on prcmicûettebkn- 
cfaeur pQur uiie maladie • où pour teA 
acckicat qu'pn voudra , ce ne îcra ja-» 
mais qu'une variété héréidicaire , qai 
& confirme ou s'eii&cc par une fîiitt 
de générations. 

Ces'icbangements àc couleur font 
plus fréqufims dans les animaux qud 
«ans les homoies. La couleur noïro 
cft aulli inhérente aux corbeaux & aus 
merles , qu'elle l'cft aux N^cs : j'ai 
cependaac vu plufîeurs fois des merles 
^ des corbeaux blancs. £t ces variétés 
^wn^proieat vraifèmblabJèment des cSt 
peces > Jâ on les culcivoic. J'ai tu des 
contrées ou toutes les poules étoienc 
blanches. La blancheur de la peau liés 
d'ordinaire avec la blancheur de la 
plume, a. fait préierer ces poules aux 
autres %-. ^dcgcnérotion en génération 
eo eft pflcvepa à n'ai vclir plus éclore 
que de blanches. 

. Ail rëfte il cil fort probable que la 
^îiTérençç du. blanc au noir , fî &n- 
£Uel Aos yeux, eA-ferc peu.de chd« 
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pour la Nature. Uoe légcrC alténuiotl 
a la peau du thcval le plus noîryfaît 
croître du pàl blanc , ùkna aucun pa« 
fiî^ par les couleurs intermédiaires. 
. Si i'oaaymt bcimn d'aller chercher 
ce qui arrive dans les plantes pour 
confirmer ce que je dis ici , ceux qui 
les cultivant vous diroietit que toutes 
ees efpeces de plantes Se d'arbrillèaux 
pcnnachés qu'on adn>irc dans nos jai* 
dins , ibnt dues à des variétés devenues 
héréditaires > qiti s'efïàcenc ft l'on né- 
glige d'ciï prândrc foin ( « ). 



CHAPITRE V. 

" ÉJ/êù d'explication des phénomènes 
précéMttts. 

POùK expliquer maintenant tous 
ces phénomènes } la produâioa 
des variétés fKcidcntelles , la lucec* 
fiÎMi de ces variétés d'une gémératioo 
à l'autre , Se enfin Véta&lî&ment où 

(«} VidileOi^M. AmàUttCptôiiiéaUbcM, 
, DegciMctee laxaika , ni vis husuAa t^w» «"*% 
lituima çi^uxque manu Icgeiet. 
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la deftruâion des elpeces } voici , 
ce me femble > ce qu'il faudroit fup- 
pofer. Si ce que je vais vous dire vous 
révolte , je vous prie de ne le. regarder 
que comme un cfifort que j'ai feit pour 
TOUS faùsfàire. Je n'efpére point vous 
donner des explications complettes de 
phénomènes A difEciles: ce iera beau- 
coup pour moi fî je conduis ceux - d 
jufqu'a pouvoir être liés avec d'autres 
phénomènes dont ils dépendent* 

Il faut donc regarder comme des 
^its qu'il femble que l'expérience nous 
force d'admettre , 

1°. Que la liqueur JeminaU Je chor- 
^ue efpece ttanimaux contient une mul- 
titude innombrable de parties propres à 
former par leurs ajfembïages des ammaùx 
de la même efpece : 

1**. Que- dans la liqueur fhninale de 
chaque individu , les parties propres à 
format des traits JeTTïblables à ceux de 
cet individu font celles qui dordinaire 
font en plus grand nombre , & qui ont 
le plus d affinité ; quoiqu'il y en ait 
beaucoup damnes pour des traits différents, 

3 ". Qmnt à la nmtiere dont fe for- 
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merOTU dans lafimence de chaque animal 
des parties femblables à cet animal , ce 
ferait une coHJeSure bien hardie , mais 
^ui ne ferait peut-être pas deflituée de 
touu vraifemblance , que depenfer que- 
chaque partie fvumit fes ^rmes. L'expé- 
rieace pourroit peut-être édaircir ce 
point y fî l'on eflàyoit pendant long- 
temps dé mutiler quelques animaux 
de génération en génération : peut-être 
verroit-on les parties rctrapchées di- 
minuer peu à peu j peut-être les ver- 
roit-on a la fin s'anéantir. 

Les ruppofitions précédentes paroî- 
flcnt néceriàifcs : & étant une fois ad- . 
mi^cs , il Temble qu'on pourroit expli- 
quer tous les phénomènes que nous 
avons vuï ci-de0lis. 

Les parties analogues à celles du 
. pcre 6c de la merc étant les plus nom- 
breuses , & celles qui- ont le plus 
d'affinité , feront ceHes qui s'uniront 
le plus ordinairement : Se elles forme- 
ront d'ordinaire des animaux Sembla- 
bles à ceux dont ils feront (brtis. 

Le luzard. , ou la difètte des traits 
«le famille , feront qiieli^uefois d'autre» 
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lûèmblages i & l'on verra uitre de 
parents noirs un enfant blanc « ou peut* 
ctre même un noir de parentt blancs } 
quoique ce dernier phénomène iok 
peaucoup plus rare que l'autre. 
.. Je ne parle ici que de ces naiflàncCs 
£nguliercs où l'enfant né d'un pcrc St 
d'une mère de même e^ce auroit des 
traits qu'il ne tiendroît point d'eux i 
car dès qu'il y a mélange d'efpccc , 
l'expérience nous apprend que l'enfant 
tient de l'une & de l'autre* 

Ces unions extraordinaires de parties 
qui ne lônt pas les parties analogues i 
.celles des parents, foat vérîtablennect 
des montres pour le téméraire qui veut 
expliquer les merveilles de. la Nature* 
Ce ne Ibnt que des beautés pour ie 
iàge qui fê contente d'en admirei* le 
^ledacle. 

Ces produdions ne ïbot d'abord 
qu'accidentelles : les parties originaires 
des ancêtres ie retrouvent encore le$ 
plus abondantes dans les ibmences i 
après quelques générations , <ui dès là 
génération foîvante , l'eïpeee origi- 
naire reprendra le dd&ài.Sç.\'ta£v*, 
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tu fieii de reâèmbler i iêi père 6c mère, 
tcllèmblera à. des ancêtres plus éloignés» 
(d) Pour faire des e(peces des races qui 
fe perpctuen» , îl »ut TTaifemblabJe* 
ment que ces générations foienc répé- 
tées plulîeurs fois j il faat que les pamo 
propres à faire les traits originaires » 
moins notnbrcuïès à chaque généra* 
tion , (c> ûKflipenc ^ ou reftent en fi 
petit nombre qu'il faudrcùt un nou* 
veau iiazard pour reproduire l'cfpccc 
originaire. 

Au rcftc qucMque je fup[ftfc ici que 
le fotïds dé toutes c& vatittés Ce trouve 
dans les liqueurs fëmînales nftmes , ja . 
n'exclus pas t'influence quS le dimat 
Se les aliments peuvent y avoir. Il lêm*- 
ble que la chaleur de la zone torridc; 
foit plus propre à fomenter les parties 
qui rendent la peau noire , que celles 
qui la rendent manche : & je ne fais 
jufqu'ou peut aller cette influence du 
climat ou des aliments » après de lon- 
gues fuîtes de îîecles. 

( a ) Ctfl Cl qui arrtvt tout Ut jettri dans Ut familUi, 
Va tnfant qm nt rtJfembU ni À ftn ftr* ni À [a mtri , 
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, Ce Jcroic aflùrénient quelque ch<^ 
qui mériteroit bien l'attention des Phi- 
lofbphes , que d'éprouver fl certaines 
fiogularités artîfîcielles d«s animaux ne 
pa&roient pas . après plufieurs géné- 
rations , aux animaux qui nattroîent 
(de ceux-U j fi des queues ou des orei- 
lles coupées de génération en généra- 
tion ne dimînueroîent pas« ou rnême 
ne s'anéantiroient pas à la fin. 
L Ce qu'il y a de ,sûr , c'eft que toutes 
les variétés qui pourroient caraélérilcç 
des efpecd nouvelles d'animaux Se de 
plantes , tendent à s'éteindre : ce (ont 
des écarft de la Nature , dans lefqueJs 
elle ne peflcverc que par l'art ou par 
Je régime. Ses ouvrages tendent tou- 
jours à reprendre le deflusi 
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Qa'i/ eJ2 heaucaup plus rare qu'il nai£h. 
des enfants noirs de -parents blancs , 
que de voit naître des enfants Mancs 
de parents noirs. Que les pjzmiers 
parents du genre humain étoient blancs,. 
Z>ifficiddjur Corinne des Noirs levée.< 

D£ ces'iïaiHÀnces fubites d'eolànts 
blancs au milieu de peuples noirs 
on pourroit peut-être conclure que. le. 
Wanc eft la couleur primitive des hom-' 
mes , éc que le noir n'eft qu'une va- 
riété devenue héréditaire depuis plu- 
âeuFS iîecles , mais qui n'a point eh-i 
tiérement efiàcé la coukur blanche , 
qui tend toujours à reparottre t car on 
ne voit 'point arriver le phénomène 
m>pofê f -l-on ne voit p>mnt naître d'aile 
cetres blancs des enfants noîrs. 
' Je (âis qu'on a prétendu que ce 
prodige écoit arrivé en. France: mais 
H eft fi dcllitué de preuves CutfiTantesi 
qg'oi ne pcucxaironnatiHement le crcatc^ 
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Ix go^ d« tsm les iMHXuaes pour le. 
inerv^lleux doit toujours rendre fu- 
fyccks les proffigcs y lorftju'ila tic Jbnt 
pas invinciblement confiâtes. Un en&nt 
naît avec quelque diffiarnûté, les fcou 
mes qui le reçoivent eu font auilt-tot 
OD monftrc af&èux : (k peau eil plus 
brune qu'à l'ordinaire ». e'eft un Ncgre, 
JEllais toos ceux qui. ont vu naître les 
eniànt& nègres iàveot qu'ils RC^naifiènt 
point noirs , Se que dans les premiers 
temps de leur vie i'oa toroit pdne i 
les diftioguer des autre» eni^tst. Quand 
donc dans: une famille bknqbeil nai- 
troit uo enfant nègre > il denieureroMI 
quelque ten^ incertain qu'il te fût a 
on ne penfèroit point d'abcn'd à le car; 
efa«-, àc l'ofi ne pourroit, dérober , da 
snoins -les preoûors mots de ibn cù- 
ftencc,*àla< notoriété pui>lique, m 
cacher enfaiteice: qu'il Ctxiàt. devenu, 
^-toot a l'cœfsmt appartendie à des ' 
parents £an&lérable& Maïs, le Negro 
qui naitrrà: parnù le peuple , lorsqu'il 
aiircût une fois ;prîs toute là àcnrccur ^ 
iês- parencd ne. pourroient ni ne tqu- 
àtoieat le aubéc > ce icrok uo prtiti^ 
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que la curioiîté du Public leur rendrmc 
utile : Se la plupart des gens du peuple 
aimeroient autant leur fils iloir que 
blaac. 

Or fi ces prodiges arrîvoient quel- 
quefois 1 la probabilité qu'ils arrive* 
roîcnt plutôt parmi les enfants du peu- 
ple que parmi les enfants des grands , 
eft immcnfe : 6c dans le rapport de la 
multitude du peuple, pour un enfant 
noir d'un- grand Seigneur > il faudroît 
qu'il naquît mille enfants ncnrs parmi 
le peuple. Et comment ces faits pour. 
roient-iU étfe ignorés ? comment pour- 
r«ient'ils être douteux > 

S'il naît des enfants blancs parmi les 
peuples noirs , fi ces phénomènes ne 
font pas même ft*t rares parmi \ç% 
peuples pett nombreux de l'Aftique & 
de l'Amérique , comHén plus fouvent 
ne devrok4t pas naître des ^oirs parm2 
les peuples innombrables de l'Europe , 
fi !*• Nature amenoît auffi'iàcilcmcnt 
y un & l'autre de ces hazards ? Et Q 
nous avons la connoiflànce de ces phé-. 
Aoraeftci (otiqu'ils arrivent dans des 
pays & ékà^û , comment le pourroit* 
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il faire qu'on en ignorât de ièmblablcs 
s'ils arrivoient parmi nous ? 

Il me paroît donc démontré que 
s'il naît des Noirs de parents blancs » 
ces naiflànces iônt incomparablement 
plus rares que les naiilànces d'enfants 
blancs de parents noirs. 

Cela fufHrpit peut-êt|K pour 6iire 
penlêr que te blanc eft la couleur des 
premiers hommes , Se que ce o'efl; que 
par quelque accident que le noir eil 
devenu unq couleur héréditaire aux 
grandes familles qui peuplent la zone 
torride ; parmi le^uclles cependant la 
couleur primitive n'efl: pas fi parfaite- 
ment effacée qu'elle ne reparoilTe quel- 
quefois. 

Cette difHculté d»nc fur l'origine des 
Noirs tant rebattue , & que quelques 
gens voudroient faire valoir contre î'hl- 
Koire de la.Geneiê , qui nous apprend 
que tous les , peaples de la" Terre font 
iorcis d'un fcul père Se (jl'une feule mère; 
cette difficulté eft levée lî l'on admet un. 
iydême qui eft au moi^s auffî vraifém- 
blable que tout ce qu'on avoît îniaginc 
j^ufqu'ici pour expliquer la génération. 

CHAPITB.fi 
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CHAPITRE VII. 

ConjeSure pourqm>i les Noirs ne fi tmur 

. vem que dans la ^one torride ; & les 

Nains & les Géanu vers les pôles, 

ON voit encore naître , 8c même 
panni nous » d'autres monftres qui 
vraifèmblablemenc ne ibnt que des 
combinaUbns fortuites des rames des 
fèmeoces, ou des eâcts d'affinités trc^ 
puiflântes ou trop foibles entre ces par- 
ties. Des hommes d'une grandeur ex- 
celHve , & d'autres d'une petiteilè ex- 
tr<ême , font des eipeces de monftres j 
mab qui ferolent des peuples , ù. Toa 
s'appUqueùt à les mulûpUer. 

Si ce que nous rapportent les voya- 
geurs , des terres magellanjques , Sç des 
extrémités Septentrionales du Monde , 
efl: vrai } ces races de Géants âc de 
Kains s'y {croient établies j ou par la 
convenance des ditpats , ou plutôt 
parce que , dans les temps où elles com- 
mençoient à paroïtre , «Ues auroient é^ 
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chaflt^es dans ces régiot» par les antre»' 
hommes , ^î auroicot craint des Co- 
loSTes , ou méprifé des KgtnécS; 

Que des Géants , que des Nains, 
que des Noirs, fuient nés parmi Ici 
autres hommes,. Torgueil ou la craiûte 
auront armé contre eux U plus grande 
partie du gççre iiumaio j Se l!e^ce U 
plus nopibreujê aura relégué ces races 
éà&riaei. dans les. çlin:^ts de la Terre 
les. moins bai^itâbles. Les Nains fc 
feront retirés vers le pôle arâique : 
]«3 Géants auçont été .oabitcr les terres 
de Magellan t les Noirs auront peuplé 
U zone corride» 



CHAPITRE DERNIER. 

Condtjioii i& cet ouvmge : thiats & 

' . '■ •■ ' pilons» 

iîË n^e^re^^as que t'ébutchb de fy- 
j ftcme que nous avons propo^ pour 
cïçptiquer là ft>rinati<in des animaux > 
^ai^ à toiit^le morïde t je n'en futs^ 
pas fort ^tisfâif moî-méme i & n'y 
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qu'elle mérite. Jq ii'ÀÎ fait ^ue pco-f 
p0f4r -âei doutes Se ><lcs coajeâiurci^ 
PQUf^^élCoUrrir ^wf^tte «hoft Au; ij^e 
lAatkrç MtM ob&ura t v^ci <qw:l^u«$ 
«ue(Htt;3fl.4U'il &udroit juparawâfii:^ 
ùxiât». i iC. que: vxài&p^ftblamefit «à 
ne. ctt6»u^-,jain^-i..v\_v'; .,.,^. 

Jiàr ce qui leur mÙt > n'appartient-il 
point aux bIus pettkt parties dont fani' 
tmi jeji' jiffté / C(»> if^tuSt, qttUqut 
éiiperfi:.4ahi ia pai^_^ti^-fidèiHi^'^ 
^ mains for* t&int^ak^éùmju'ii mt^ 
f^o» xoatr-^MnimM j^ne\.fi^0tf9ip4sl€*T 
pti9dar»:pe<{r'.fiàaïei,'i/n^PS liîseffk^ 
entre ces partie / p^^f^"^ n^*"' -'*)^ 
fù»^dmsiiisr.i^àmau3Ç-Miui.^frméi^ il 
ftitjfummk- iems ^ai^iitùi: &v.-ipi4li4 
•fi jUmit i^uA «'^' 'pm'yvAt-^témàiqitt 

ienz , ^uAni/ on &i' tfumit 'tam &e/tiip4s 
par ûs temwns & les relâchematts qug 
Ca^bunce dit tahjènce des ejprits vu d» 
lij 
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fii^ cmfinir- aux nmfiles ^ il featdroit 
ixit^ours €n' revenir 'au mouvement même 
de» ejprits &• iu. fine qui ohéà à ia 
^ohnté. Et fi' h vobnU n'bfi pas la, 
vraie caufi <&' ces mouvements , mais 
jmpUmens une '^aufe occafi^mlle , ne 
pdUFnùt-<in pas pèmer que CinfiinS Ji~ 
■ Toit une caufe jemhlàhU d^s 4wuvements 
& des unions des petites parties de la 
matière ? ou qu'en venu de ^Iqu'han- 
iriàkie pré*tit&îie--f ces mouvements Jiroient 
Àuidwz ttaxcofd- avec les volontés / 

■:v:-v,:;u ■^:-,:. ■ ; 

'- Çtt inJ&rM'i-^ comme tejprit ^unt 
JÙpiéliqtte'fêfi-ii répand t^ns toutes 
'Us parties "^ui doivent former le corps ^ 
vit ,'-coptrnt dçiks un État nwrusrckiette ^ 
Vi^parùera^ii^^' à quelque' panie mdi~ 

Vi JDarts -ce. cas , -cette partie ne Jèroit* 
9là'pari»iqui-von^iiuepnipmmniTeJèn' . 
^'^ds./animalr:,y.pmi^ht que les âutrts ne 
firoifntqto'^-emieioppes ^mcdes efpeces 
^ yêumentsf y- ... ' . ^ - . 
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A la, mon cette partie ne Jurvlvmît- 
■elle pas ? & dégagée de toutes les autres^ 
ne conjèrveroit-elle pas inaltérahlemeru 
fin ejjènce / toujours prête à produire 
un animal , oit , pour mieux dire , à 
reparoître revêtue <tun nouveau corps ; 
après avoir été dijjipée dans tair ^ ou 
darts Ceau t cachée dans les feuilles des 
plantes ^ ou dans la chair des animaux , 
Je retrouveroit-^lle dans la femence de 
Coi.imal quelle devrait reproduire/ 

IV. 

Cette partie tu pourroit-elle jamais 
reproduire qu'un animal de la même 
ejpece / ou ne pourroit-elle poi it pro- 
^dre toutes les ejpeces pojjîbles , par la 
feule diverfité des combinaijôns des par- 
ties auxquelles elle s'uniroit (a. ) ? 

( « J NoQ omnis motUi \ mnltique pan met 

Viubic Libitinam. A^ito'. Gérm, lik. Ht. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 

T 'Ouvrage fuivant avait déjà 
, ■ i paru fous la forme dune thejèfou- 
unue à Erlan^n par un DoUeur alU' 
mandt Tavois cru que Couvrage dun 
AiaoiT incomm & iiran^ ferait /noiiis 
en hutte aux oBjeSions ^ ou du moins 
que je ne ferais point obii^ ^y répomùe. 
Xa chofi a tourné tout autrement s mal- 
ffé U peu d exemplairs qui ont été vus 
à Paris , /'ai été èiemot reconnu , & 
Tùuvra^ a été attaqué de Ut feuU ma- 
nière qui pouvait nCohli^r à répondre. 
Comme on pourrait donc , fi je me toi- 
Jais aujourdhm i aanbuerU dé^fentent 
& le fiUnce à .des motifs fort Sffhems 
de ceux que j'ai eus , je me lai£è con- 
nohrc volontiers pour r Auteur ttun ou- 
yrcp que je ne yçis aucun pétil à avoua» 
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MjS AVERTISSEMENT. 

€f je fais céder F amour que j'ai pour U 
repos à FuùUti £}M ptut être la dl- 
fenjîve. 

On g. vu trois édiàons de cet ouvrage : 
une toute latine ^ qui porte ErUngeh'poSr 
ù lieu de CimpreJJion ^ & ï 7 J i f potîr 
Cannée : .une auttt avec la iraduBion 
fran^oijè « ^i n'indique m Vannée m h 
lieu-: la iwifierhe feulement en fran^ois, 
cvec un avertiffemem & des conjeSures 
Jur r Auteur, porte Berlin en 1754» 
mais a été faite à Parts, Celle que nous 
donnons ici ejl conforme a là féconde , 
avec quelles qMiùon$ ^ mai^ fins ad- 
cun retrajujumcm. 



^ 
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SYSTÈME 
DE LA NATURE. 

ESSAI 

SUR LA FORMATION 

DES CORPS ORGANISÉS. ' 



^Q|GUit«nrBs Pbilofopliw ont nu 
Ife^PiM 9ti*'i»ec lit matière & le mouvé' 
nmu ils ponvotcnt expliquer tonte la 
Nature : ii poar rendre la elofe ptos 
fimple encore , ils ont averti que par 
Umatiere 11» n'entendotcot que fiten- 
Jm. D'awrês fentant l"in(îrfB6oce «te 
cette finplkitij ont «a qu'il ■ falloît 
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ajouter i l'étcodue VimpénétrabUiU , ti 
mobilité , Vimnie ; & enfin en ibnt 
venus jufqu'à l'attra^ion , une force 
par laquelle coûtes les parties de U. 
matière tendent ou pefent les unes vers 
les autres , en raiibn fimple direâe de 
leur malïè , & en railbn réciproque de 
ieur diilance. 

!!• 
Cette nouvelle propriété a déplu aux 
premiers Phiiolbpnes» qui ont repro- 
ché à ceux-ci d'avoir rappelle les qua- 
liiés occu/ï» de l'ancienne Phîlolôplue, 
2c qui ont cru avoir fur eux un grand 
avantage par la fîm|Jicité de leurs 
principes. 

I I I. 

Cependant fi Ton examine bien les 
chpfès , on verra que quoique ceux 
.qui ont introduit ces propriétés dans 
la matière aient expliqué allez heureu- 
sement plulîeurs phénomènes , elles tç 
-font pas encore iuffiiântcs pour Tcx- 
plication de plulleurs autres. Plus on 
approfondit la Nature > plus on ycàt 
t^c rimpénétraUUté , la mobilité > 
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l'inertie , l'âttraâîon même , font en 
dé&ut pour ua nombre infini de (ea 
ph^nooiencs. Les opérations ics plus 
umpiesde larCliymie ne dataient s'ex- 
pHtjuec par cette atcradîon <}ut rend & 
biearaiion deirmouTements des Iplieres 
céleftes. Il . (axit dès - là iuppoter des 
attrapions qui Tuiyent d'autres loix. 

• . I V. 

, Mais avec :C£s attrapions ménÂs, 3k 
moins qu'oqnn'en fuppoiê autant, pour 
aiofi dire, qu'il y a de difiËrcntes-par-, 
tics dans la matière , . on eft encore 
bien éloigné d'expliquer k formation 
duoc plante ou d'un animaL: 

': '' ,":.. -, " ^ V.- - -, ; ._■■ 

Cette! impiiiâànce a jçcé les Philo^ 
ibpfae* dan&i^^lq'uea ùfiJ^aks dcfefpé. 
«ésvdontnpus allons dire un mot avanc 
i^uecie premier le nôtre. .!> ;. 

VI. 

Les uns onC ' imaginé des Natures 
fù^i^aest Kfuiûns intdligeiiOe& fans 
matière cxécurâncdans TUnircra tout 
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ce que la ^«icre & fiotelligence pour- 
toleot exécuter. Lcti aima ont intro^ 
duic des &bftaDces JntelUgentea , des 
GtAieti !ou de» iJenwiî., pour mou» 
Tolt les; »ftiic», fc-poBTToir i k pro> 
duÂioÀ dbsanimaïuc-v des pkaccs» Ù 
de cous lcs:torps otganiieB. - > 

Je n'entrepreildrâl point de faire 
Voir le linble de oss. deox fyftéoics , 
qui n'.csi£ .été inventés iqVicipûitf Toula* 
gcr la .DtTtmté dam rcïâpîre do l'Uaû 
Ters 4 S< pour U di&ul^r d'outrages 
qu'os ttôuvôît trop petits:«^i'tt^p:ti& 
fedueux i! comme flu liEtro: iaGninutit 
puiflànt 8c infiniment fage pouvoir être 
furchargé de cet èftipire ; & comme 
fi ^Tuppoifé: Qu'il y^sâK'domJ'UoiVeis 
quelque vkKfk i&'^dpkSkava , va câ 
difculpimHff'ffiirèfnpfêliiS't'en fattr» 
buant à des iiliiiiârst^t aurait 
employés* ; •' 

. V I 1. 1. 

. r , > ■.;■ - ■.:* r.i:> ■ ■. »■ 

L'MpériBPCè Dsxiar ipprenct » «J&oiv 
^= dOBsiiit'^ttiffiBflii&vqk'camtteta 
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la cholè s'exécute , que de» êtres dans 
fefquels Ce trouvent l'intelligence ôc U 
matière peuvent agir' fur les corps : 
mais l'expérience ne nous apprend 
point , ic Ton ne concevra jamais , 
comment des fubftances immatérielles, 
ians le concours immédiat de l'Etre 
tput-puiflant , le pourroieht faire. La 
chofê lèra encore plus încompréhenfî- 
ble fi l'on entend que ces fubftances' 
immatérielles foîent de pl^s privées 
dlntelligence : car alors non fcaic- 
ment.nous n'avons plus d'idé&qui puî- 
flè noua ^vir à. eicpliquer leurs opé- 
rations » cùais dous n'avons plus même 
d'idée qui, pui0c nous faire cpncevoir 
leur eziAcBce, 

IX. 

- hes PUbfophcs qui n'ont voulu ad- 
mettre ni les Natures plaftiques , ni les 
Natures . intelligentes , pour expliquer 
lafonnatîoa des corps orgamles , ont 
été réduits à regarder ^ous ces corps , 
toutes les plantes , tous les animaux , 
cojnme aulu. anciens que le. Monde : 
c'eft-à-dire que tout ce que nous pre* 
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nons dans ce genre pour des produ- 
âions nouvelles , n'étoit que des déve- 
loppements Se des accromèments de 
parties que leur pctîteflè avoit juique»- 
là tenu cachées : car je ne cïte plus 
les eâbrts de Deicartes , & de quelques* 
urïs de Ces dîiciples , pour expliquer 
par la lèule étendue Se le lêul mou- 
vement la formation des animaux & 
de l'homme. 

X. 

Par ce iyflême d'une^ formation^ fî. 
multanée qui ne demandoit plus que 
le développement fucceflîf £c l'accroi- 
£èmenc des parties d'individus tout 
formés & contenus les Uns dans les 
autres , on crut s'être mis en état de 
, réibudre toutes les difficultés : on ne 
fut plus en peine que pour (avoir oh 
placer ces magalins inépuî&Ues d'indi- 
vidus. Les uns les placèrent dans un 
fcxc , les autres dans rautre,j & chacun 
pendant long-temps fut content de ics 
idées. 

■ X I. 

Cependant H l'on examine avec pVs, 
- i*attentiQO 
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^Attcaiion ce (yftême > ^on voit qu'au 
^nd il n'explique rien : que Tuppotèr 
tous les iadividus formés par la volonté 
du Créateur dans uq même jour de la 
cféation., eft plutôt racopter un pii- 
racle que donner une explication phy- 
sique : qu'on ne gagne même rien par 
cette simultanéité , puifque ce qui nous 
paroît fucceflîf ed toujours pour Dieu 
Amultané. Enfin les expériences les plus 
exAiXes , & les phénomènes les plus 
décifîft , font voir qu'on ne peut fu|v 
pp(èr cette fuite innnîe d'individus ni 
dans un fcxe ni dans l'autre > & ren- 
verlènt'Ie ryftême de fotid en comble. 

* ' - XII. 

Si nous difions que chaque corps 
organife , chaque plante , chaque ani- 
jiïal , ait fnomcnt . où il parok ^ nos 
yeux, .eft l'ouvrage immédiat du Créa* 
tcur^ ceux qui prétendent que tous 
■ces individus ont été créés à la fois , 
n'auroieni aucun avantage fur nous j 
-&.auroient de plus l'embarras de con- 
cevoir ce nombre innombrable de corps 
.Qrganifés contenus les. uns dans lét 

OtMV. de MMiperr.'Tom IL K, l"," 
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ïuiés. MâiS , 'côiîffiic Boiis venons dé le 
ilîré',te tic font ^ài R des explications. 

xi. II. 

î'ém-&é î'éipoïMoii que ricJos ve- 
ttHià 'ie 'faire Sis WftêiiieS auxquels on 
a ïtè 'Migë â'àvbîr rC(bÙB , difpofc- 
Vâ-ï-eile Àos I±a!c4rs à juger ïvèc plus 
a^ààidgVhci 'du iffitrc. En «dut cas . 
'ùoiSsllé ft&èïiionS pïs iffuféméht lé 
'dbinèt Ai cftWie fecinVé iii comme 
a l'abrî le 'njùtes dbjeffidiis. Dans une 
'ma^iWe iuïE rénëBreure , nous ferons 
ço'nWtS "fi ce cfue ndas propôfonk eft 
fuje't à mdiAs *c Mcultés , ou moins 
éloigne de la vraifemblance , que ce 
qu'ont propofë les autres. 

J.;' XIV. 

■ ■ Vhe àttrï^o ïiinftrnie 8c aveugla 
rfeàiJut àyqs ■ toutes fe parties de 1» 
màiiéré',' iœ'fmiMt fetvir à cxpKquet 
•coftinierit tiiS ï)jrtîes s'arrangent ipour 
•former 'Ifc coiysilônt TOrgiunfation eft 
là pto fiAple. 5'i tante ôntlk même 
'tendance , la 'niStac ïSrce 'jxmr s'Unir 
les unes atoi'aiJttts-, 'pourquoi c<iU©-ei 
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vont-ello former l'œil , pourquoi cellesi- 
ià l'oreille ? pourquoi ce merveilleux 
arrangement i Se pourquoi ne s*unî-^ 
âènt-elles pas toutes pêle-mêle ; Si l'on 
veut dire fyr cela que^ue chofè qu'oa 
conçoive » quoiqu'encore 00 ne le coo* 
~ çoive que fur quelque analo^ . il 
nut avoir recours à quelque principe 
d'intelligence , i qadcpc chofe de fen^ 
Uable à ce que nous appellosuiiâ^, 
aver/îon a- mémoire. 

XV. 

<^u*on ne s*;^larrae pas par les mots 
que je viens de prononcer : fju'on ne 
croie ^ai que je reuille établir ici une 
opinicaa )^s^e3«uf& J'cntcndi dépl 
murmufxn- tous ceux qui preanent pouc 
un jncinc zèle i^opin^eté dans leus 
lènCînicnt , ou k difficulté qu'ili ont i 
reoevoir de nouvelles idées. Ui vons 
dire que tant eft |)crdu Ci l'on admet 
la pauett dams la Aaatlere. Mab je les 
prie àt ra^êoanœr» fie de oac r-éptMidre* 

XVI. 

Croientiib de bame foi qucies bâtet 
K let. jj 
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/bîenc de pures machines i Si même Us 
le croient, croient-ils que la R.eligioO' 
ordonne de le croire , éc .défende d'ad- 
mettre dans les bêtes quelque degré de 
penfée i Car je ne cherche point ici à 
diflimulcr la chofe par les termes d'ame 
fenjithe , ou autres femblables : tous 
ceux qui raifonnent s'accordent à ré- 
duire le Sentiment à. la perception , h. 
la penfee. 

xvir. 

Les Théolo^eiis lés plus orthodoxes , 
8c même tous les Théologiens des pre- 
miers temps , ont accorde l'intelligence 
aux bêtes. £t H quelques-uns Te fônc 
jèrvis du terme d'ame fènlîtive , ils 
ont toujours cru que les bêtes voyoient» 
cnténdoient , dcfiroient , craignoîent, 
feiôuvenoient. Ils crurent même, lort 
que le fyftêtse du méchanilme des 
bêtes parut , que c'étoit une opinion 
fort contraire a la Religion: & Delcar- 
tes clTuya pour ce Tylléme les mêmes 
oppoHtions que Tes leâateurs aujour- 
d'hui voudroient faire efliiycr aux au- 
tres pour le Tyllême oppoié.' 
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XVIII. 

Or fî, dans de gros amas de matière, 
tels que font les corps des animaux » 
l'on admet Ans péril quelque principe, 
d'intelligence , quel péril plus grand, 
trouvera-t-on à l'attribuer aux plus 
petites parties de la matière? Si l'on 
dit que l'organifation en fait la diffé- 
rence , conçoit-on que l'organifation , 
qui n'ell qu'un arrangement de parties , 
puiâè jamais faire naître une penfée ? 
Mais encore ce n'cft pas de quoi il 
s'agit ici i il n'eft queftion que d'exa- 
miner s'il y a du péril à fuppolèr dans 
ia matière quelque degré d^intelligence. . 
Le péril , s'il exiltoit , feroit auflt grand 
à l'admettre dans le corps d'un élé- 
phant ou d'an fingc , qu'à l'admettre 
dans un grain de ^ble. 

XIX. 

Or non lèçlemenc on ne voit au- 
cun péril à accorder à la matière quel- 
que degré d'intelligence , de dellr , 
d'averfîon , de mémoire} non feulement , 
les premiers Doâcurs de notre Religion 
K i«. iij 
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n'ont poiot refuie l'utellîgcDce aux 
bêtes 5 mais Us ont cru même maté- 
rielle cette intelligence , ^m Ipur rend 
l'homme Ci Apérieur. 

XX. 

Nous fbmmes donc à notre ai& du 
côté des Théologiens j & noua n'avons 

Elus à ^rc qu'aux Phiioropbes > avec 
:(quels nous n'avons plus a employer 
les arnies de l'autorité } maïs avec lef^ 
quels auflî nous n'avons plus à le» crain- 
dre. 

XXI. ^ 

Les pFemîcrs qui fc préfèotent Coat 
ceux qui veulent qu'il foit impoâible 
que la penfee appartienne à la matière* 
Ceux ' ci regardent la ponlee comme 
l'eUênce propre de Tame , & l'étendue 
comme l'eflence propre du corps : &; 
ne trouvant dans l'idée qu'ils le font 
de l'ahie , aucune éa propriétés qui 
apparâenoent au corps . ni dans l'idée 
qu'ils iè font du corps > aucune des 
propriétés qui puiâènt convenir à i'ame , 
ils fè croient fondés à adccr non fcor 
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lemeof la çlifl^tjçl^pfi (Jfi cci d,ç.ux jute 
ftanccs , 015^5 egc«)çç l'ipppC^bjj^tg 
gu'eUe» ^çqt ^^çui^ pjrpgiiçféf jï^ 
muncf, -, ., ! , • ' ,, 

XX-II. ■ ;■ •■';■. 

gement précipite . Se porte iixr de» 
ctoiês dont on- ne -conçoit point aflez 
la naçurs. 5'jl^ pçijij toi ^ap, i'çftnce 
de l'amc Jie fôt <jup 1^ p^flZep , S^ ^uç 
i'eflpnse;^H ; corps. Pff'f(«.ï<BJ5 l'étçn,- 

ptcsrfeoiç juflip :.i:iif U fl'x a tîsj 
qi'?i? Vflip-plH? çl^cCTtPf que l^d\- 
ffëreapp pnffe l'p(pj4pq.&4a pçj^gçv 
M»is fi l'iinf §f l'jupp pe font g|jf 
des propriétés , elles peuvent apparte- 
nir toutes deux k on fujet dont l'e- 
JTence propre np)jf^ (^ jpcjjnpup j put 
le raifonnefpppt çifi ^<s Rbi^iqpties 19% 
be, «ç BS. prSBSfi S9f BJ!»? ""WTOir 
lité de la pqcxi(lç9j;p.4p ja B=!Wfi S'Sî 

l'étendHe , «ly'ii ne pi^mtOTH fl*'* 
•fût imp^flifele aije,l;sfSI}4w '^ WCÎI^ 
joipte i la (îK>bi(ifs. paf fS) .pft Yfjj 
.q»5 8S"»*.«SHïtPS{Bte.4 fSBSSfPW 
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a concevoir dans un même (ujct l'é- 
tendue & la' penféc , qu'à concevoir 
l'étendue Se la - mobilité > cela lic vient 
que de ce que l'expérience montre 
lun continuellçîneBt à nos yeux , & 
ne nous feii çonnoître l'autre que par 
des railbdnements Se des îndu^ions. 

XXIII., 

Tout ce quï réfukedbnc dcéecî , ç'cft 
i^uc la penlëe & l'étendue ïont deux 
propriétés fort diftinâcs l'unede l'au- 
tre. Mais pèàvènt-elles, ou nfe peuvent- 
elles pas ie trouver ■ eniènable- dans un 
même Jujet r Ccft à l'cxanien des phé- 
nomènes de 'là Nature à nous appren- 
dre ce que nous devons en penièr. 

XXI yi 

Dans l'explication de ces phéiiomc- 
nes , nous n'avons plus qu'uoe r^gle à 
'obferver : c'en: que iious y employions 
le moins de principes & les principes 
les plus (impies qu'il foitpolTtblc. Mais, 
"dira-t-on peut-être, eft- ce employer 
des principes fimples , que d'admettre 
'<lc la penfée dam. la matière ^ Si l'on 
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|)ouvoit expliquer les phénomènes iàns 
cette propriété, on auroit tort de l'ad- 
mettre : u en ne rappelant que l'étea- 
duc &c le mouvement dans la matière , 
on pouToit donner des explications iu- 
ffilàntes, Dclcartes fèroit le plus grand 
de tous les Pliîlo/bplies : . iî en ajoutant 
les propriétés que les autres" opt été 
obligés d'admettre , on pouvoit fè . fe- 
tîsfaire , on nedevroit point encore re- 
courir à des propriétés nouvelles : mais 
fi , avec toutes ces proprié;éis , la Na- 
ture refte inexplicable , ce n'eft point 
déroger àla réglcqiie nous avons éta- 
blie , que d'admettre de nouvelles pro- 
priétés. Une Phîlofophie qui n'ex^i- 
que point les phénomènes ne ièurpît 
jamais palier pçifr itmple : Se celle quï 
admet des pr<^rîéiés que l'expérience 
fût voir nécel»ires, n'eft jamais frop 
comporée. 

X.X V. 

Les phénomènes les plus omvéïCcU 
& les plus limples de la Nature > les 
fèuls |)hénomenes du choc da corps j 
ne purent & déduire des prtDci{>«s que 
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Dcfcanes pofôit. Les autres Phtloibv 
phe& ne nirenc pas heaucpup plus 
heureux , jjufqu'à ce qu'on iatfodpiiit 
l'attraâion. On put alm:s expliquer tous 
les phénomènes célofl»s , Si. plufieurs 
de ceux qui s'ohfervent fur I^ Terre» 
Plus on a eu de phénomènes à explî^ 
qucr , plus il a fallu chargée If n:^aciet> 
rc de propriétés. > 

XXV L 

Maïs fi , avec taules ceUos qu'on y 
à adtnîfês , il n^eft pas poiBUe d-ex' 
ptiquer la formation des corps orga- 
nifés i il faudra bien en admetfre en- 
core de nouvelles, ou plutôt rectmDsir 
tre les pcopciétés qui y Ibnt. 

' xxyit' 

La- Religion nqus défoDiâ de croire 
que les corps que nous voyons dmvent 
leur première prigine aux ieules loix 
de la Nature , aux ' propriétés de la 
»iatier«. ' Les divines Ecriwres iwus 
apprenoent amunéot toiis ce^ c6rf9 
itireat d'abord tirés du néant y pc ïWr 
m^ : fie aous^ fbnuaés bien élagués 
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d'avoir le moindre dotlTfi ^m JttlÇU°9 
des circooilaocas de ce récit* Npu} 
n'ufèrcHis paàm de h licçpcis (\\^. ptu? 
/îeurs Philorophos aujourd'hui {9 door 
nent d'interpréter (èlon tes ^ftèmes 
-qu'ils ont embraH^. Içs expremons du 
texte /àcré } dont l'aateùr , félon eux , 
s'eft plutôt propofë de p^rfër d'une 
manière populaim . que ds dona« des 
chofes un récit e^aÂ* Mdi^ ce Monde 
une &is foomé^ par quelle imx (9 
con/êrve.-t-U j. quels i^c k4 CQoyeqs 
que le Créateur a deftïn^ pciur rç^ror 
duire les ihdii^;diis qui pirî^QflF î Id 
nous avons Iç champ J^Q » U pouï 
pouvons pmpofttr dos idéost 

Nous avons xm qu'ioni (Ktu^tstf: j&p» 
danger admettre dans h mfi^iff!» Â§9 
propriétés d'an antrf ordre qwt flpilçi 

qu'on appeiie pbyCqujB j q»'*» p9»i«>il 
lui accorder qiiélque d<^é ■^'ifmUir 
gence , de deflr ^ d'aver&fl , dç jnér 
Ivoire. Je croîs en voir 1* jQfçe^é^ Ja, 
mais on n'expliquera la formation d'au- 
cun corps' organifé par les Jcules^ro- 
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ipriécés . physiques de la matière : Se 
depuis Epicure jufqu'à Defcartes il n'y 
a qu'à lire les écrits de tous les Phi- 
lofophes qui l'ont entrepris , pour, en 
lêtrc perfuadé. ' 

XXIX, 

Si l'Univers entier eft une fi forte 
preuve qu'une fuprême Intelligence l'a 
ordonné &c y préHde , on pent dire que 
chaque corps organifé nous préfente 
une preuve proportionnée d'une intel- 
ligence- nécclTaire pour le produire. 
£t ceux qui ^ pour cacher llîmpuiilàn- 
te oh Us font d'expliquer cette proi 
duckion , ont recours à dire que tous 
les corps orgjmifés formes dans un 
même temps ne font plus que fc dé- 
velopper à l'infini, quoiqu'ils admet- 
tent une première formation > nnitent 
cependant dans leur manière de rai- 
lônner ceux qui , ne voulant point 
admettre pour la formation de l'Uni- 
vers une- Intelligence fuprême , difent 
qu'il eft éternel. 
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. XXX. 

Les uns Bc les autres font obligés de 
remonter à une caufè intellîgeote. La 
première produâion , dans tous les 
fyflémes , dk un miracle. Dans le 
fy/lême des développements, les pro-r 
durons de chaque individu font au- 
tant de miracles de plus. Et quoique 
tous ces. miracles , qui ne paroiilent 
que dans des temps fucceflî^ , eu0ènt 
été faits dans un même temps } tous 
les temps étant pour Dieu également 
préfcnts , il y auroit autant employé 
d'opérations miraculeufes que s'il ne 
les avoir réellement faits que Tun après 
l'autre dans les temps qui nous paroi- 
ilènc fucceflifs. . 

XXXL 

Mais s'il à doué chacunedes plus peti- 
tes parties de la matière, cliaque élément* 
(a ) de quelque propriété fèmblable à 
ce que nous appelions en nous defîr» 

( ï) TâffélU iti iUmtntt Us flmi pttitei p»rtui d» 
Im méuitTt dinu ItfqMltts U divifim tjt ft0Ue , fin» 
tatrtr i»ni U qutfiian fi U mitthrt *ft *w/»W< * î'»»- 
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averfîoD , mémoire } la ^rmatlon des 
premiers individus ayant été miraculeu- 
jfcc^uxqui leurontfuGcédéne Toarplus 
que Iti èSktb dt ca proprlécés. Les 
elénlénts |tfopres pour chaque corps 
(ê t^btitant daâS les quantités fuffilàn- 
tes . de dafiî les diftafices d'où ils peu- 
vent eièti^ét leur action , vfendront 
s'unir les uns aut autres pour réparer 
cx>ntini^llefiiènt les pertefe de l'Univers. 

XXXII. 

TôUte» Ité iiifficultés iofùrmon- 
taBIes 4Ani les Autres iyftênies difparoî- 
fient daa^ celui><i t la reflèmblance aux 
parcftità , la ptodudion des monilrcs , k 
naîtTance des âtiîmat» métis j tout s'ex- 
plique facilement 

x3cxin. 

Les éléiiiêfiti propnss Â former le 
£xtus aàgtttft «daiu les feniences des 
animàiûïc pdtt ^ tnere : inan chacun 
exttiÂt >At 1a pàïde feoibkfade i celle 
qu'il fiait jôrtiwr , coofenre une efpecc 
Ue fouvenk de Ton ancîintifc âtuation ; 
£c l'îra reprigndre touces ks ibis .qit'i( 
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le pourra , pour former dans le ibetus 
la même partie. ■ 

XXXIV. 

Deli , dans Tordre ordinaire , la 
conferrâtion dés efî^cccs > & la rellèm- 
bJance aux parents. 

xxXv. 

Si 'quel^u^es éléments manquent 
dam les fèiâcttces.» ou qu'ils ne pui- 
ûênc s*umr, il naît de ces monftres 
auxquels il mânqtïe qiïclque partie. 

XXXVI. 

Si lès éfém^â Ce trouvent en trop 
grande quantité , ou qu'après leur 
union brd^^ïfik^e , <^dqae partie re- 
liée déctouveilb ^mccte encore i 
<iat\t{h'ititft dé s*y aj^fiqucr > il naît 
on monftt^ 'à lardes foperflocs. 

XXXVÏI. 

' Ce^iAcs mdnftrttôiités , iàlt par 
-excès , Toit pîtr déif^ût , le perpétuent 
allez drdîftairément- d'Une ^nération à 
-l'autre, 5c pendant fluficuis -généra- 
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lions. .On connoît une famille de Ber- 
lin, oh communéinëat les enfants naî- 
âcot avec Hx doigts , tant du côté des 
pères que de celui des mères. Ce 
phénomène > dont on trouvera pluiîeurs 
ocemples , û ,on les cherche , c(k inex- 
plicable dans l'un Si- l'autre des CyAè- 
mcs fur la génération aujourd'hui les 
plus univerfeltement reçus 3 ou plutôt 
rcnverfc abfblument l'un & l'autre de 
ces fyilémes > celui qui fuppolê l'en^ot 
tout formé chez le père ,, & celui qui 
lefuppofê tout formé dans l'geuf de \^ 
mère avant la copulation des deux fè- 
xes : car ii l'Un ou l'autre des fyilêmes 
avoit Heu > quand on auroît admis de 
nombreutês générations d'individusyjjr- 
digàaires , contenues les unes dans les 
autres , cette monAruolîté ne devroic 
Être héréditaire que du côté du père 
dans le premier cas y ou. du côté deU 
mère dans le lêcond. Dans le nôtre il 
n'y a aucune difficulté; la première 
monAruollté ayant été -l'eSèt acciden- 
tel de quelqu'une des cau^s du para- 
graphe précèdent , l'habitude de la Qr 
tuAxioa lies partie» dans le^prejuier io- 
dividu 
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dividu, les . fait Ce replacer de la même 
manière dans le fêcoùd > dans le troi-' 
iîeme , &c. tant que cette habitude 
n'eil point détruite par quclqu'autre 
plus puiilante , iôlt de la part du père x 
Ibîc de la part de la mère > ou par 
quelqu'accidcDt. ; j 

xxxvïii. ; 

Si les éléments partent d'animaux 
de diffërentes. e^eces . mais dans lef-. 
quelles il refl:e encore allez de rapport 
entre les éléments } les uns plus atta- 
chés à la forme du père , les autres à 
la forme de la mete , feront des ani* 
maux métis, 

XXXIX. 

Enfin û les éléments fortent d'ani- 
maux qui n'aient plus çntre eux l'ana- 
logie rutHfante, les éléments ne pouvant 
prendre > ou ne pouvant confèrver un 
arrangement convenable > la généra-, 
tîon devient împoflible. 

XL. 

Au contraire, il ell des éléments fi 
Om*. 4eM*Hfert, Tome //. K l™'^ 
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£ifceptlbles d'arrangement , ou dans 
Icfqucis le fouvenir cft fi confus , qu'ils- 
s'arrangeront avec la plus grande faci- 
lité : Se l'on verra peut-être des ani- 
njaux le produire par des moyens dl- 
Ifëtents des générations ordinaires i 
comme ces merveilleufes anguilles 
qu'on prétend qui fe forment avec de 
ja ^rine détrempée j de peut-être tant 
d'autres animalcules dont la plupart 
des liqueurs fourmillent. 

,- XLL . ': 

J On peut encore expliquer par ce 
fyftcme quelques phénomènes particu- 
liers de la génération qui paroiflènt 
inexplicables dans les autres. C'eft une 
choie allez ordinaire de voir un enfant 
rcflèmblcr ' plus i quelqu'un de ic« 
ayeux qu'à lès plus proches parents. 
Les éléments qui forment quelques- 
uns de les traits peuvent avoir mieux 
conicrvé l'habitude de leur fituation 
dans l'aycul que dans ïc pete , foie 
parce qu'ils auront été dans l'un 
plus longrtcmps unis qu'i|s ne l'auront 
.5é dans^l'autre , foit par quelques 
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degrés de force de plus pour s'unîf f 
& alors ils fe lèront placés dans le 
fœtus comme ils étoienc dans l'ayeul. 

XLII. 

Un oubli total de la première Gtui- 
tion fera naître ces monflfes dont toa- 
tcs les parties font bouleverfées. 

XL III. 

Un phénomène des plus finguliers, 
&: des plus ditHcîles à expliquer, c'eO; 
la ftérilitc des métis. L'expérience a 
appris qu'aucun animal né de l'accou- 
plement de différentes eïpeces ne re- 
produit. Ne pourroit-on pas direque 
dans les parties du mulet fie de la 
mule , les élément» ayant pris un ar- 
rangeinent particulier , qui n'étoit ni 
celui qu'ils avoîent dans l'âne, ni ce* 
lui qu'ils avoicnt dans la jument i lort 
que ces éléments pallènt dans les fc- 
mences du mulet & de la mille , l'ija* 
bitude de ce dernleV àrraiigëftient 
étant plus récente > <6C l'habitude dd 
l'arrangement qu'elles aTtûenc thei 
les ayeux ét^nt plus forte , cootpic 
K. i'^. ij 
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contradéc par un plus grand nombre 
de générations , les éléments rcftent 
dans un certain équilibre , Se ne s'u- 
sillènt ni de manière ni d'autre ? 

X L I V. 

Il peut au contraire y avoir des ar- 

, rangements fi tenaces , . que dès la 

première génération ils remportent fut 

tous les arrangements précédents, 6c 

en efi^cent l'habitude. 

X L V. 

Ne pourrMt-on pas expliquer par 
là comment de deux Iculs individus 
la multiplication des efpeces les plus 
diflèmblables auroit pu s'enfuîvre î 
Elles n'auroient dû leur première ori- 
gine qu'à quelques productions fortui- 
tes , dans lefquelles les parties élémen- 
taires n'auroient pas retenu l'ordre 
qu'elles tenoient dans les animaux pè- 
res jSc mères : chaque degré d'erreur 
»uroit fait une' nouvelle efpece : & à 
f^cft d'écart? répétés fcroit yenue la, 
di^fitç in^pie des animaux que nous 
yojfons aujourd'hui >_ <iui s'accroîtra^ 
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pcut-ctre encore avec le temps , mais 
à laquelle peut-être la fuite des iieclâ 
n'apporte que des accroilicments - im- 
perceptibies, 

XLVI. 

Des moyens différents des moyens 
ordinaires que la Nature emploie pour 
la produâion des animaux , loin d'être 
des objections contre ce fyftême , lui 
ibnt indiffîrents , ou lui feroient plutôt 
favorables. Ou connoît des infcdes 
dont chaque individu fuffit pour fa re- 
produdibn : on en a découvert qui Ce 
reproduifènt par la ièâion des parties 
de leurs corps. Ni l'uil ni l'autre de 
CCS phénomènes n'apporte à notre fy- 
ftême aucune difficulté nouvelle. Et 
s'il eft vrai , cotnme quelques-uns des 
plus fameux observateurs le préten- 
dent, qu'il y ait des animaux qui (ans 
père ni mère naiHènt de matières daiib 
lefquelles oïl ne fôupçonnoît aucune 
de leurs femences , le laie ne fera. pa& 
plus difficile à expliquer : car les vé^ 
ritables femences d'un animal iont les 
éléments propres à s'unii'. d'une- cet', 
K i««-iij 



bf G 00g le 



la 



*iyo S YST E J^ E 

taïoc manière : Se ces éléments , quoi- 
que , pour la plupart des animaux » ils 
ne ic trpuvent dans la quantité fuifi. 
lânte , ou dans les circon/lances pro- 
pres i leur union, que dans le mé- 
lange des liqueurs que les deux léxes 
répandent ,■ peuvent cependant , pour 
li génération d'autres eipeces > Te trou- 
.-ver dans un ièul individu ; enfin ail- 
leurs que dans l'individu même qu'ils 
.doivent produire. 

XLVII. • 

Mais le fyAême que nous propo- 
sons fè borneroit - il aux a.nimaux ? &ç 
Jjourquoi s'y. borneroit- il ? Les végétaux , 
es minéraux, les métaux mênies, n'ontT 
ils pas de iêmblables origines } Leur 
produélion ne nous conduit-elle pas à 
k produâion des autres corps les plus 
organifés i Ne voyons - nous pas fous 
^os yeux quelque choie de fëmblable 
i ce qui (c pade dans les germes des 
ftlantes , & dans les matrices des ani- 
maux i ïorlquc les panies les plus Aib- 
files d'un fcl ,. répandues dans quelque 
^uide qui leur, permette de fa mou- 
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voir &c de s'unir» s'uniûènt en effet i 
& forment ces corps réguliers , cubi- 
ques, pyragiidaux, 6cç. qui appartien- 
nent à la. nature de chaque lêl i Bro- 
yez ces corps , réduilcz-les en poudre , 
rompez le lîen qui eft. entre leurs par- 
ties j CCS parties divifces nageant dans 
le. même fluide auront bientôt repris 
leur premier arrangement , .^ces corp» 
réguliers ' feront ' bientôt reproduite^ 
Mais Cl la figure tropi iimple de C69 
corps vous ernpèclie d'àppcrcevoir l'a-t 
nalogie qui: le trouve entre leur prct? 
duetion Ôç celle des plantes & dû) 
animaux ) mêlez ensemble des par-* 
tîes d'argent, de nitre, & de mercu- 
re , & vous verrez naître cçtte plaritç 
merveiUeuiè que les ChymiAes appeU 
lent àrère Je Diane î dobt la proda- 
â:ion ne diffère peut-ê^rç de celle des 
arbres ordinaires qu'eq oç qu'elle fe 
fait plus à découvert. Cette efpecç 
d'arbre femble être aux autres arbres 
ce que font aux autres animaux ceux 
qui Ce produifènt Hors des générations 
ordinaires , comme les polypes , com- 
me peut-être les tznias, Içs afcaridçs j 



in Google 



» lyi SYSTEME 

les anguilles de farine délayée j s'il t(k 
vrai que ces derniers animaux ne 
Jbient que des aflèmblages de parties 
qui n'ont point encore appartenu k 
des animaux do la même efpece* ( a ) 

XLVIII. 

Ce n'cft point ici le lieu de racon- 
ter les changements qui paroiilènt être 
arrivés à notre globe , ni les cauiès 
qui ont pu les produire. Il a pu fe 
trouver fùbmerge dans l'athmofphcrc 
de quelque corps céleflie : il a pu fè 
trouver brûic par l'approche de quel- 
qu'autre: il a pu le trouver beaucoup, 
plus près du Soleil qu'il -n'eft aujour- 
d'hui , fondu ou vitrifié par les ra- 
yons de cet aftre* On voit alTez que 
dans les combinalfons d'un grand nom- 
bre dé globei dont les uns traverlênt 
les routes dés autres -, tous ces acci- 
dents (ont poflibles. 

xnx. 

' Mais on peut partir du fait : tout 

' ( a } Hifi. tuaw. d» M. i* Buffm , foiM IL thtf, t 
ff s. f«g« jo} O* }&& iditit» dm Ltmirti 
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nous fait connoîtrc que toutes les ma- 
tières que nous voyons fur la fupcr- 
ficie de noti'c Tecre ont été fluides , 
ibit qu'elles aient été dilToutes dans 
les cauK, foit qu'elles aient été fon- 
dues par le feu. Or dans cet état de 
fluidité où les matières de notre globe 
ont été , elles fe font trouvées dans le 
même cas que ces liqueurs dans let 
quelles nagent les éléments qui doi- 
vent produire les animaux : £c les mé- 
taux , les minéraux , les pierres pré- 
cieufes > ont été bien plus faciles à 
former que l'infètîlie le moins orgamfc. 
Les parties les moins adHvcs de la 
matière auront formé les métaux ËC 
les marbres j les plus adives les ani- 
maux & l'homme- Toute la différence 
qui cft entre ces produâions . cft que 
les unes Je continuent par la fluidité 
des matières oh iè trouvent leurs élé- 
ments , & que l'endurciflèment des 
matières oh le trouvent les éléments 
des autres ne leur permet pliis de 
produdions nouvelles, - 
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Maiis il ne feroît pas impoflîble qucs 
fi notre Terre fe retrouvoit encore daas 
quelqu'un des états dont nous avon j 
parle S klviii. après, un tel déluge, 
ou un tel incendie, de nouvelles unions 
d'éléments ^ de nouveaux animaux y 
4e nouvelles plantes , pu plutôt des 
choies toutes nouvelles > iê reprodiûi 
fiflènt. 

L I. 

Ceft ainfi qu'on cxpliqueroit par 
un n^ême principe toutes ces produ- 
âions auxquelles nous ne lâutrîons au- 
jourd'hui rien comprendre. : Dans l'état; 
de Huidité où étoit U matière , chaque 
clément aura été Ce placer de la ma-. 
Iiîere convenable pour former ces corps 
dans leiquels on ne reconnoît plus de 
veftige de leur formation. C'cft ajqfi 
qu'une arm^ , vue d'une certaine di-r 
itance , pourroît ne pdroître à nos yeax. 
que comme un grand animal : c'efl: 
aïnfî qu'un ellàim d'abeilles i lorsqu'elles 
& font aUcmblées & unies autour de 
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la branche de quclqu'arbrc , n'offre 
plus à nos yelix qu'un corps qui n'a 
alieune réflèmWancc avec les indivi- 
dus qui l'ont formé. 



Lir. 



Mais chaque élément , en dépolant 
Ta forme ^ s'accumulant au corps 
qu'il va former , dépoferoït-U auffi ia 
perception f perdroit-i^, affoibliroit-il 
le petit degré de fentiment qu'il ayoit j 
ou l'augmenteroit-il par ibn union avec, 
les autres , pcHir le profit dvi tout i 

LUI. 

La perception étant une propriété 
efièntîelle des . éléments > il ne paroît 
pas qu'elle, puîdè périr^ diminuer , ni 
s'accroître. Elle peut bien recevoir di- 
fférentes modifications par les différen- 
' tes combinaiiÔns des éléments } mais, 
elle doit toujours j dans l'Univers , for- 
mer une même fbmme « quoique nous 
ne puifOom ni la fuivre ni la recon-r 
noîtrc. 
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L I V. 

II ne nous eft pas poffîblc de lavoir 
par l'expérience ce tjui fe patïc fur cela 
dans les efpcces diffërentes de la nôtre , 
nous n'en pourrons tout au plus juger 
que par l'analogie : Qc l'expeiience de 
ce qui le paHè en nous-mêmes , qni 
feroit néceuàire pour cette analogie , 
ne nous indrult pas encore futïîlam- 
ment. Mais chez nous ^ il fêmbte que 
de toutes les perceptions des éléments 
raflcmbices il en réfulte .une perce- 
ption unique , beaucoup plus forte , 
beaucoup plus parfaite » qu'aucune des 
perception» élémentaires ,. &c qui eft 
peut-être à chacune de ces perceptions 
dans le même rapport que. le corps or- 
ganifé eft à l'clémerit. -Chaque élé- 
ment , dans fon union avec les autres , 
ayant confondu là perception avec les 
leurs /Si perdu le fentiment particu- 
lier du Jbi ,, le fouvenit de l'état pri- 
mitif des éléments nous manque , & 
notre origine doit être entièrement per- 
due pour nous. 

Au reftc , lorlquc nous parlons de 
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cette réunion des perceptions des été' 
ments dans une perception unique , il 
ne fiut pas croire que chaque partie 
de l'aflètnblance d'éléments qui forme 
notre corps contribue également &c uni- 
formément à cette perception : l'ex- 
périence nous fait voir ici des diffé- 
rences , extrêmes ,• foit que les- élé- 
ments foient originairement doués de 
perceptions de différents genres , Ibît 
que leur différente difpofîtion , dans 
leurs différents aflcmblagcs , produife 
ces différences. Quelque partie de no- 
tre corps femble contenir l'aflèmblage 
des éléments dont les perceptions font 
la penfée j les autres parties ne paroi- 
flènt renfermer que des aflemblages 
d'éléments deflinés à la fènfàtion ; dans 
d'autres entîn il ne paroît aucune réu- 
nion de perceptions élémentaires qui 
puiflè former pour nous aucun genre 
de perception, C'efl d'oii vient que 
des changements imperceptibles dans 
la (Ufpofition des éléments de certai- 
nes parties caulènt de H étranges al- 
térations (ut la faculté intelledive, tan- 
dis ^ue la perte d'un bras ou d'une 
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jambe n'a pas fur elle -^lus d'influence 
que le retranchement dea cheveux ou 
des ongles. 

LV. 

Dans les animaux dont les corps ont 
Je plus de rapport avec le nôtre, il 
elV vraifemblable qu51 Ce paflc quelque 
chofe , je ne dis pas de pareil » mais 
d'analogue. Cette analogie , en dimi< 
Duant toujours, peut s'étendre jufqu'aux 
zoophytes <, aux plantes , jufqu'aux mi- 
néraux y aux métaux } & je ne iais pas 
où elle doit s'arrêter, (^ant à la maniè- 
re dont iè iàît cette réunion de perce- 
ptions > c'eft vraifèmblablement ud my- 
llere,quc nous ne pénétrerons jamais. 

LVI. 

Par la réunion des perceptions élé- 
mentaires on expliquera facilement 
des &its inexplicables dans tout autre 
fyftême : pourquoi les palGons Se les ta- 
lents deviennent héréditaires dans les 
hommes 8c dans les animaux. Com- 
ment les qualités de l'amc du perc 
iè retrouvent > elles dans l'ame du fils ? 
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Pourquoi ces iùmilles de Géomètres, 
de Muficiens , &c.? Comment le chien 
tranfmet-il i, fa race fon habileté pour 
la chaflè ? Ces phénomènes inconceva- 
bles , mais ordinaires , & qui peut-être 
feroient encore plus conftants fi les gé- 
néalogies étoient bien fuivics , s'expli- 
quent avec la plus grande facilité dans 
notre fyftême. D'une même quantité, 
d'un même affèmblage de parties élé- 
mentaires , doivent rcfulter les mêmes 
Concours de perceptions , les mêmes 
inclinations , les mêmes averfîons , les 
mêmes talents , les mêmes défauts , dans 
les individus qui naiflènt de ceux qui 
les ont. Et fi au lieu de contrarier ce» 
habitudes par l'éducation, comme il 
n'arrive que trop fouvcnt,on les for- 
tifioit par une éducation analogue , 
qu'on deftinât pendant plufîeurs géné- 
rations les enfents au métier de leur 
pcre,oti verroit peut-être les talents 
s'élever à. un point de pcrfedtion au- 
quel ils ne font point encore parvenus. 

LVII. 

Jufqu'ici , parlant en PJhyficicûs, 
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nous n'avons confidéré que ces intellî- 
^ences nécellàires pour la fbrmatioa 
des corps j 8c c*eft ce que l'homme a 
de commun avec les bêtes, les plantes, ■■ 
& en quelque forte avec tous les êtres 
organises. Maïs il a de plus qu'eux 
un principe qui rend ià condition bien 
différente de la leur , qui lui ^it con- 
noître Dieu , & dans lequel il trouve 
]es idées morales de Cçs devoirs. Les 
perceptions particulières des éléments 
n'ayant pour objet que la figure 6c le 
mouvement des parties de la madère» 
l'intelligence qui en réfulte refte dans 
le même genre, avec quelque degré 
de plus ièuiement de perièt^ion. Elle 
s'exerce fur les propriétés pKyfîques , 
& peut-être s'étend jufqu'aux fpécula- 
tions de l'Arithmétique &c de la Géo- 
métrie : mais elle ne iàuroîc s'élever k. 
ces counoiflànces d'un tout autre ordre , 
dont la . iôurce n'exifte point dans les 
perceptions élémentaires. Je n'entre- 
prendrai pas d'expliquer quelle efpece 
de commerce peut ie trouver entre le 
principe moral , Sc l'înteUigcncc qui 
j-éruk& des perceptions réunies des élé- 
ments : 
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ments: îL fuiSt ([ue nous Tachions que 
nous avons une anie îndiviftble . \m^ 
mortelle , entiereoiefic didinâe da 
corps , & capable dç mériter des peines 
ou des récompeniès écernelles. 

\ ivïiL 

Mais qûelqa*autre fyAèAie qu*on eni>- 
braSè , n'y aura-4-it' pas des difficultés 
pour le moins aUlÉ grandes ? Dans le 
^ftême du dévetoppeitient , i'aaîniàU 
cuté qui doit fonner l'homme , oa 
^lucât qui eft déjà l'homme tout for- 
mé , a-t-il déjà^ reçu ce don célefte 
qui doit conduire fes adions lor^u-il 
vivra parmi ooàsî S'il l'a déjà^ char 
que .aiûmalcble 'côâlenu à l'infini d(À 
l'avoir aufC i & tôutte cts âmes concé^ 
nues , pour ainfî- <ltre > les unes dans 
les autres feront -elles plus faciles à 
cttncciv&ir , que iarréumion de» pefce- 
fâom élémentaires i Chaque ame * 
^ùoiqui: toutâi' produites au ipomcoc 
de la création sdu premier hafniDC3> 
aiSrâ 0u iâ création particulière : èc 
n'aura^Ce pas eùfîOtc été de nouveatif 
milles:, que-4Uvoir fuipendù peo^ 

Otuv. de Mmpm, Tomt il, L X". 
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4aiit .d'sww . *>W I» HMur^ ^: de fc 
«onosître H iç penfe i ^ 

Si, comme ç'fft 1^ commune opi- 
nion , mais l'oplàibn la- moins pliiloib- 
jbiqw. l'*»***. swBunwcs à exiftcr , 
& ■ DSiïlent Anjeçr. ,l"fipJ?fyop que Jort 
^uaij.aft p9*»e»# iijjp fiwwn terme 
j,'je«oii(rçiw8BSi)8nfi,le,.ïqp;ip.<iç 1* 
«Bip, te dagciil»!? ne fttoBt pjw mpjn- 
<)o!s.- Le fistiie m d <l<W«l<!pfe;Çc.ne 
«Taccrsît q«epir,d?s ctegrpsinfcpfiblet, 
j8è qui , pout sis/l adlWy ft toDchcot 
«m» ; aaepd ;dé ces -degrés jajOfefa-itril 
•éubiatihent Js V«M« ids p'iysirppipt 
•d'au» -4 celui d?op woir i 
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--., Malgré tout «e, q»i; jta* di«;«« çoia- 
jiwiMcmsnt dê> cftc«llji> ■ je- fcainteiV' 
nxejqu'oa tifi<iica9t)v^e t« mntsaaiiè 
.oaumuite .qi«.M ptapoie. J'M ôSpw- 
. jéant-îto: «oit :d'«»«i:«»ni(irci;qui fgg 
yaroStiiocobteflshJe qu-ïl a'f inm.f^ 
.j^ dàféi^iaiJ4iKtttejliwsic»paEt)(» 
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de la matiore quelque degré d'kitelli^ 
gence . ^'à l'accordée atuc animaux 
que nous regatdoiu.^^oniine les pLu» 
parfaifs. I]Ura-.t-oii qQc ce: n'eu qu'un 
mftitiB qu'on accordée ceu3&ci? In{Bn<% 
foit}qu!ori l'appdte oinû^fi l'oa vcUts 
cet initia;^ qui rend lc% aoîmaux diit 
pables d'ûiofi jd nomiffeuâ tnaititudd 
& d'une & grande vui^é.d'i^ratioasv 
fiiffîca bien.^oac wcAnps M unir ka 
parties deilai3aaxîcra:£iliin jqn^a Ap4 
pdls encore , £ J'iW nnicti Jes. «iJénient» 
desaoiniadis«{car;jctjnoiià&^E cct^u^ 
^ucfouiifaîiic un.anhhaljfi^ qu'on ^ 
laiile dùê :que.tous^:(tel}pBJûts anîmaasj 

tar ^urs niftinâii piCitictilisi;&jsW&iiiH 
lent âsj^uDiiSiat pour forawr Idsamipéi 
;. ■..;;,.: i;>..-.,:j^^^_:„.:.njo;:v y- .j 

f. , ;:j> ;;; , ; ,-■.'. :':t.-;io ..vf'.:-\'.':'\-: :n ;■-.', 

- Oaat(^risUtlâdiiû^tiâD,ttS câiàbtsQ 
loin ide:4zm»:£xpliauifia:ffaeiima8 jet-* 

teroieat pai; Ics' «^vragsxj deffaiBigittSf) 
de la^bfeoiiici^'dK l'i^cîllevi&fioasjui 
les vnyiaii£:^u te famisriaaâaid) jrduxj 
L'on a pris lona-tpmpp pour des plan- 
tes , ou pour des pierres » les coraulx, 
les n^adrepoosfy & :|dcifim<sacârpa\dQ 
L i«- ij 
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cette crpece , qui ne ibnt que les 
Ouvrages dff quelques iniè^s mariuï 
lu'on n*avoit poiûc appcrçus. Je me 
fuis allez expliqué pour qu'on ne con- 
fonde pas ces dernières formations avec 
celles dont nous avons jufqu'lci parlé : 
elles en di^rent câèntiellement. Dans 
les unes,' les ouvriers bâtiflcnc avec 
des matériaux étrangers } dans Jes au- 
tres , les matériaux Ibnt les ouvriers 
eux-mêmes. Je 4ie cite ces fentes d'ou- 
vra^s que comme des exemples de ce 
^nt riaiHijâ^e quelques iâ&âes dk 
capable. J'abandonne, iî l'oiL^vcut , 
les termes de deiîr , d'averfîcm , de 
mémoîte » celui d^nlHnâ même : qu'on 
donne -le jaon quVm voudra aux pro- 
priétés qui font çxécuter à des inieâes 
ces merveilleux ouvrages ; mais qu'on 
me difb s'îLoâ-plus difficile- de Coo- 
cevoîrqucdesanimaqx moins'animaux 
que .céux>là^. par quelque' propriété du 
même goD^, £scnt capables de fe pla- 
cer 6c diB5*imir:dans ua certain ordre. 

'J- Al) £>Ddrtonc6;la xépu^^ndc qu'mi 
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a à accorder à la matière un principe 
d'intelligence , ne vient que de ce que 
l'on croie toujours que ce <toit être une 
intelligence icmbUble à la nôtre: mais 
c'eft de quoi il faut bien fê donner de 
garde. Si l'on réfléchit fur l'intelligence 
humaine , on y découvre une iiiHnlté 
de degrés tous différents entre eux » 
dont la totalité forme fa perfeâioii. Là 

Îtremier inftant où -l'amc s'appcrçoït ; 
c moment où l'homme iè réveille i 
font a0urément des états où fônintclff- 
genceeft très-peu dechofè> le moment 
où il s'endort n'eftpas plus lumineux j 
Se dans fa. journée même il fe trouve 
encore bien des inftants où il n'cfl: 
occupé que de fentiments bien légers 
Se bien confus. Tous ces états appar- 
tiennent Â une intelligence dont ils ne, 
font que différents degrés : cependant (i 
rhomme étoït toujours dans des états 
iëmblables à ceux que je viens de ci- 
ter , je doute que fou Intelligence fÛC 
fort préférable à Celle des ' animaux ;' 
Se qu'on pût lui demander de Ces aâions 
ce compte qui rend fà condition fi 
différente de la leur. -.' ■ 

L j". iij 
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, Tatlerood^H^s kl de ce ffîkcxac ab- 
furdç > & cftrce un Jy^êmc , (}ue celui 
■gu-oB VWo&yfhtt impie imagina ^ qu'un 
graDd Peëtt^erna de touites leirîcheilès 
de fbn art i & que tes Ubordasi de nos 
jour? voudroiepc re^coduiec i Ce lyftc- 
mc n^dmct poar principes danfl.l^Uni- 
yers que des atomes éteroeti > fans ièn- 
timent 6c las» iocelligence > dont les 
lencpQtres fortuites ont formé toutes 
chofès : utae organiiàAïon acddcntelle 
faic Tame» qui eA dctrukc c^ q^e l'or- 
garùiàtion ceilè. . 

LXIV. 

pour. rcDvcrlèr un. tei fyilËnse.il 
fuSîroïtde demandera ceux quile fÔu- 
tienneut comment il ièroit pbfBble que 
des atcHnes fzns intelligence produiti- 
Qent une Intelligence* Ces eiprits forts 
qui refufcnt de croire qu'une puiffào)- 
ce infinie ait pu ùrer lé Monde du 
néant, cr(Heot-iIs,que l'IntelligeAçe Ce 
tire du néant dlo-même ? Car dle^naîr 
trùt du néant , fi , fans iqu'il y eût aucun 



D,i.,.i,,Google 



nÉ LA îf^ATUi^n ï^ 

£cre qui côti^nt rkîn do (î nacure , dlè 

L^iiKcÏÏïgeftce que nouB éprouve»» 
en fioi»-fii^>îs indi^ ttéceÛ^ement 
une IbutGô d'eL^éman'er, da&s 1^ degré 
qui convient i cbacafi, l'intcllsgence 
de t'bofnme , dââ antflHïUX ,> Se de èoO» 
les êtres , }afqx^i&»x ddrnM»» éiémffinisi 

_" ,:\ LXVt. ;^ _ - 

Diea «a <9riésm te Mom!», dm» 
diaque pank de k niaRsw de Cffccft 
propriété , par laquelle iil> voulut qitft 
les individus qu'il avoit formés iê re- 
produifillènt. Et ptûrque l'intelligence 
cft néceflàire potfr là formation des 
corps organîiés ] il Daroît-plus grand âc 
plus Signe de la tnviriite qu'ils iê for- 
ment par les pfoprictertju'elleaune fois 
répandues dans W déments , que 11 ces 
corps étoient à chaque fois des pro- 
dudions immédiates de fa puiilànce. 

LXVII. 

Tous les ryftèmcs fur la formation 
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des corps organifës (t réduUènt donc à 
trois i 6c ne pvoi0ent pas pouvoir s'é* 
tendre à un plus grand nombre. 

I . Celui ou lès cléments bruts é" fans 
intelligence j par le feul ka^^ard tie leurs 
rencontres , auroiem farmé l'Univers, 

1. Cglui dans lequel r Etre Jhprême , 
ou des êtres fid^rdonnés à bd., difiinSs 
de la matière , auroieru emphyl les élé' 
ments , comme l'ArckiteSe emploie les 
pierres dans la conftmSion des édifices, 

3. Enfin celui où les éléments eitx- 
mêmes doués tTiTOeUigence s'arrangem & 
s'unijjèm pour remplir les vues du Créa- 
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RÉPONSE 
AUX OBJECTIONS 

DE M, DIDEROT. 

LOrfque je me prc^ofâi de hîScr 
paflcr au Public quelques-unes de 
mes penfées , je me promis, en cas 
qu'on m'attaquât, de ne pas employée 
mon temps à défendre des choies qui 
ne mériteroient peut - être pas d'être 
défendues , mais qui iûrement ne vau- 
droient.pas le repos qu'on perd dans 
les difputes. 

Les opinions philoiî^hiques întére- 
Seat n peu le bien public, que ce n'efl: 
guère que par amour propre qu'on les 
ioutîent , ou qu'on y veut aÛujetcir les 
autres. 

Ni donc l'injuftîce des critiques i 
ni même le cas que je pouvois faire 
de quelques- unes , ne m'ont fait chau' 
ger de réfoludon. Il n'eft qu'un fèui 
genre d'objcâlons auxquelles on iôit 
obligé de répondre , Se . fiir. leiquellcs 
le ClcncG &ioit une ùiutc ou i^mti6 
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h fociété ou contre foi : ce font celles 
<^ui pourroiétit ddnnet^des imprefiions 
^heufès de notre religion ou He nos 
mœuri. G'eft. manquer 'à-Ia fociété', 
que laiâèc . penièr que la- Pbilofophie 
conduite a l'impiété ou au vice j ce fo- 
rcit manquer i foi-mêmè ; (pe laiflèr 
croire qu'elle nous y auioic cunr^itfi. 

Je me troit've donc ici dam la né^ 
ceffité de jxribfia des diofos qnej'àu- 
rois abandonnées ; mab une peine plus 
grande: encore , c*eA d'avcm î foutenic 
une eontroorcrfo' ccnttc ua homma 
|iotïr <^{ (e &n& rcmpix d'eftime y contre 
un Auteur qui fait tant ^faoïnieur i 
notre n»ma , qui i'a- édl^rée par tant 
d'écrk» oà' l'e^ir ds Vinvsonoh briU 
lenv cte; t&uH»:, paït&- 11- eft: vcal que 
TooaaeistSie^bM rni'avahtpgC'd'amnff un 
tel adveriàirc : c'eft qu'il fait diCparoè^' 
tre à tmijcvà-y Oc aux ydusdu^ Public 
éclairé « wsp ks :aiH)rc5>quWn»iiispour- 
àom> amir y ic qus k«iqD« awsq hii 
aurotf» tépoud'M, nouB îhUis mettre»!) 
peu en poias de r^widim' :nix suvros^ 

M. IXdiemt ^ràs snvite réaanduidî» 
ioiunges -peM-etwpttKt^uâ» &a \t 
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petit écrit intitule -.. X^ifenatio inau^ror 
Us Tmtaphyjîca ds univerfali Macura 
jyfiermue y ajoute dea tcâexioDS capa*- 
blés de mortifiée ou d'^kunDcr l'Ao- 
tèur; Cependattt loia de diilimuler les 
rétfexions de M. Diderot» nous les rap- 
portcfons datuiès propres termes: oou£ 
y ferons une ^pânic qui étok apparem- 
ment pour l'ouTTagc un éckhcioèmeDC 
nécei&ire , oa qm l'efl: dcvemie* 

Voici axnmentM.Dcderoc s-'ei^^îiquc 
dans £311 iitterpréituion ds h Naturt v $ i.* 

„ Pour coranler une iiypothe& , îl 
„ ne isxa. quelquefois que la. ponflèr 
„, aoflG bin qu'êlEe peut aller. Nous 
„ allons faire l'eUâl de ce moyen fur 
„ celle du I>o^:enr d'ËrIang, donc 
„ l'ouvrage', rempH d^idces fingulîcres 
i, fie neuves , donnera bien de la <of- 
„ 4:iire à nos P&îlo(ôpbcs>. Son objet eft 
„ le plus grand que l'intelligence hu^ 
„ maine puilïè. fc propofer,, c*cft le Ç^- 
„ ftêmc univctiêl de la Nature- L'Ala- 
in teur commence par expc&r rajude- 
„ ment les iëntimctits de ceux qui 
., Tont précédé , Se Pioll^î^cc de 
„ leurs principes pour I& dév«l«^*^^ 
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M ment général des phénomènes. Les 
}, uns n'ont demande que 1 étetuiiu éc 
„ le mouvement : d'autres ont cru de- 
„ voir ajouter à l'étendue Vimpénétra- 
9, hiiitéf \a.7nobUité t & Vinenie. L'oK 
„ ièrvation des corps ccleftes, ou plus 
» généralement la Phyfîque de grands 
» corps . a démontré la néceilité d'une 
i> force par laquelle toutes les parties 
1. tendiftent ou pefaHènt les unes vers 
n les autres félon une certaine loi V & 
,, l'on a admis VattraSion en raifbn Hm- 
t, pie de la mallè » 8c en ralfôn récîpro- 
n que du quarré de la diftance. Les 
}, opérations les pluj fîmplcs de la 
„ Chymie , ou la Phyfîque élémen- 
„ taire des petits corps, a fait rccou*- 
,, rir à des ama3ions(\u\ ftiivcntd'au- 
„ très loix ; Se l'impoînbiUté d'expli- 
„ quer la formation d'une plante ou 
„ d'un animal avec les attratEUons . 
„ l'inertie , la mobilité , l'impénétrabi. 
>, lité , le mouvement , la matière ou 
,, l'ét-endue , a conduit le Pliilorophe 
,, Baumann à fuppolèr encore d'autres 
,> propriétés dans la Nature. Mécontent 
>i des Naua^ ptaftiftes -, à qui l'on bXt 
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,^ exécuter toutes les merveilles de la- 
„ Nature , fans matière £c /ans intelli- 
„ gcQce j des fuhjlances intelligentes Jùè- 
„ alternes , qui agillènt fur la matière 
„ d'une manière inintelligible } dé la 
i, fimultanéité de h création j& de lafor- 
,ymation des fuMances qui, contenues 
M les unes dans les autres , le dévelop- 
» pent dans te temps , par la continuatioa- 
„ d'un premier miracle ; Se de i'extem- 
„ poranéité de lewproduSion , qui n*e(t 
^ qu'un enchaînement de miracles réité* 
„ré&à chaque louant de la durée j il a: 
^ pcnfé que tous ces fyftèmes peu philo- 
„ (bphiques n'auFÙeot point eu Jîeu > 
^ Tans la crainte mal fondée d'attri- 
„ tmer des modifications très-connues i 
iy un être dont l'eâènce nous étant in> 
„ connue , peut être par cei;te raifoa 
^ Imeme , to malgré notre pr^gé , très-, 
^compatible avec ces ffiodifications. 
„ Mais quel eft cet être^ qudles font 
y, ces modifîcatioas ? le dirai -je? fana 
,,^l^ute, sépoadle Dodour ^umanru 
„ L'être cotporel eftcet être î cesmo- 
,, dificatioas font le defir.^'V-twwfion , la 
^ mémoire:, ScVimeiligen» ^ en un mot 



bf G 00g le 



174 .BE'PONSE 

„ totf t£$ kfi q^ialités que nevs reconnoi- 
„ IK^ dans les animaux, ^qu^îesancîens 
„ CQraprenoiciit fous le nom d'amejinfi-. 
it tivi, ^ «que le Dodeur Baumann a<i7 
», met , proportion gar(j^ des formes ÉC 
^ des tïâi&s j dans la particule la plus per. 
„ tice<iea)atiierc commëdansle plus gros. 
^ animal. S'il y avoit « dit-il ^ d« péril à 
^ accotdier âujc molécules i4e la matière. 
„qttelquçs<lœrcpd!HlteIiigcocc. ccpé- 
i, ril^roitauffi grandi à lés fuppofèr dam 
fi iHi-élépliaiic ou daosun iijige > qu'àJe^ 
y, rècoQfloitre.daiis un grm de iàUe* Iic^ 
„ le PhÂlofopbe de l'Aca^éoùe d'Erki^g 
;» emplois Icf doriMecs)çffî;>rts pour écar-, 
„ ter tklùi«Qût rpupçoD d'Athéiime ; &c 
^ UeA.éwd«otiqa'il ne foutiem fonikyr, 
»f.potJuc&arrco quelquaclukur quefai;-. 
sbcexfuîcJJ&ilin parme/^nâ^tteauxplién 
rfDorîteocpJei }iu$ diffidilcs ».ramiqufiie 
M Alàtétbti^e en ùÀtiute cdrifôquence. 
i, Ufautl lin^cnouvrsge i»oiiE apprcndrç, 
it-Â cooc^ier le» idées philo&pmqucs les 
«.pJus i)âJifdiBfi. avAc Ic: phispnotbod ileC^ 
^'peâ:poor:ta::&eligion. Dœo acrééle 
<i!^feriijgv.cbtlc PpateurBanmanD > -£^ 
^ic'cft'àiiOHS^tr9Uvcr,!s'Hcftpoffîhtea 
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,r lès loix par-U^oelles il À voulv'^a'U 
n Ce : ooD&irv^thi^ les moyens qu'il a dc 
„ &.més à là-scpi^cjiiâioa Jdts " indivî- 
„dus^ Nousavoi» ilQ'cluuttp'âibrc de 
-„ce<ôcéf oous^pobvoos propo&r nos 
ï, idées: & void ids {Principales idées 

VduX)oci)CUt. ■■-.! :i - 

„ L'élément -Uénliinal ex(raic- d'une 
^,pdme {emhlible- à celle qall' doit 
„ former' <Un5' l^ftnîmal j ftdtant ^ pea- 
„ iàht ( aup^ ^ool^ue mémoire de ùl 
y, lîtuâtion pfemicfc : delà k cxmièr- 
n vaaon des ^^eceà , & la^rdTemblâOj 
„ce des parents. ' - 

- „ il peut aTrivep q«ie le âaide 'fémi- 
■„ nad ruraboade/<)a-inaQC]uei^ certains 
^étèmsnts ,^4ue IcMélédiehcs tW' puî- 
ri iSïk s'unifipari^hibb > ou qbîliè ià{& 
„dcs réunions bigarres d'étéments-iur- 
!j>jiium!éraireE^ ^doïà-V-ou l'impo^Uité 
i^ deiia géoértitiODV-^u t(}i»es^4«(^géné- 
}, rations monftrueulcs poiliblsi^'^'' < .: 
. '■■•--}, GattAiûnèili^^t^4^fotïtorhQéce- 
.,j ornement Àâ@ ËKrilité ]>rodigieu& à 
^> «(liaiF cfMfifttffîAlâeat' de k «néniâ^ n»- 
Tiiaiie*a:detii sIliPfebt-dîfïerefiÉS.Qnc 
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„ variée à l'infini: delà, Vils font feni:- 
t, blables 1 les polypes , jcju'on peut com.- 
,t parer à une grappe- d'abeilles infini- 
-:3, ment;petîtes , qui n'ayant la mémoire 
„ vive que d'une leule iituatioo , ^ac- 
„ crochcroient ôc demeuFeroient accro- 
„ chées folon cette ficuatioii qui ieur 
„ ièroic la plus &aûlierc. 

„ Quand l'impreflion d'une fituation 
„ prélente balancera ou éteindra la mé- 
„ moire d'une fituafion paiBe , eo Corte 
-„ qu'il y ait indiifëreû:e à toute fitua- 
^, tipn,, .il y aura^ ftétilitc : delà la fté- 
„ rilité des mulets. 

„iQiJi/«mpêeheî"a des parties élémen- 
„ taires iotelligemesnE( /enfiblesjdé s'é.- 
„ carter à.l'infini^dc J'prdre qui conlU- 
,. tqei'eiîwce ? PfU.^ne infinité .d'ç^- 
^c^ d'animaux ibctis: d'un premier àw- 
„ ttial , «ne infiDiçérd'êtresémanc&d'un 
u premier être 1 uq - l^ul ade daoi la 
„NatiM^:, 

ty'Mais chaqw.i^I«i;iiepjt perdra-t-il , 
,,ën s'accumulailt Se pa^ combibanti 
i. Ion petit degré de ièotîment &4c per- 
.„;ce,ption ,? I;;]ujleiDent , .dit leDoâcur 
.^Sfmm&fi i cesiqi^Ufié^jlui icu» ciTeit- 
lielles. 
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ittiêlles. Qu'arrivera- 1- il donc ? Le 
;, void : De ces perceptions d*étéments 
n raflèmblés & combinés il en téCal'. 
„ tcra une perception unique propor- 
,>tionnée i lamallè fità ladilpoUtiont 
„ & ce fyftême de perceptions dans le- 
)>quel chaque élément aura perdu la 
,, mémoire du Joi , & concourra à 
„ former la conscience du tout , fera 
n l'ame de l'animal. Omnes eUmemorum 
ygperceptiones confpirare , & in tmam 
ftfonimem & magis perfeSam perception 
„ nem coaUfcere videntùr, Htec forte ad 
tt imamquamque eX aliis perceptionibu^ 
,jfe hahet in eadem rmione ^ quâ corpus 
„ organifatum ad eUmentitm. Èiememunt 
^, quodvis t poft fuam àan aliis coptda- 
,j tionem j cum juam perceptionem iUa- 
^^rum perceptionibus conjudit , & fui 
„ confciemiam perdidit , primi eUmentô' 
„ mm Jîatûs memoria nuila, fuperejè , & 
,, noflra nobis origo omnino ahdita, ma^ 
>»mu (a) 

„Ceft ici que nous fbmmes furprîs 

(«^VoresiUpofition ^4fe'iDorceaa, & dans les 

Ïages ant^ieuics'& poftéiieatu, des af^licacioDi très- 
nes & très-Tiaifemblables des manies pcîiicjpes i d'&n-. 
SM phéaomenu. 

Omv. i( Mnw^it» Tarn II. L %"*■ 
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pt^ue l'Auteur ou n'ait pas appcrçu les 
,. terrible» conféqucnccs de fon hypo- 
jfXheCciOti que, s'il a appcrço les 
j> coniequeQces , il n'ait pas abandcumé 
j, l'hypathefe. C'cft maintenant qu'il 
j, faut appliquer notre mctiKxie à l'exa- 
i^men de fes principes. Je lui demandc- 
j^ rai donc fi rUmver$,ou la coUeâîoQ gé- 
j» nérale de toutes les molécules iènfibles 
f, & peniànte& > forme un tout, ou non. 
I» S'il me répond qu'elle ne forme point 
j,un toutj ii ébranlera d'un iêul mot 
,, l'exiflence de X^leu , en introduUânt 
^ le dcfordre dans la Nature ; & il dé- 
,. truira la baie de la Plûloiôphie,eo rom- 
^ pant la chaioe qui lie tous les êtres. S'il 
^convient gue c'eittrn tout où le&élé- 
i>ments ne font pas moins ordonnés que 
j, les. portions ,, ou réellementdiftinâàcs, 
a,Q\i feulement întxUigibles , le ibnt 
ù..dansun élénoent , & les éléments dans 
uùn animal } il. faudra, qu'il avoue 
„ qu'en confèquence de cette cmmlation 
viifniKedèlXe,, le Monde, feiirt>kble d 
„ uh grand animal , a une ame } 
p^que k Moade . pouvant êtte infini , 
■,y cette ame du. Monde ,, je ne dis pas 
„ efl , mais peut être un iyâême uonnt 
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' n de perceptions * Sc que le Monde 
„ peut acre Dieu* Q^'ii prottfte tant 
9 qu'il voudra contre ce? coniequences, 
» elles n'«n Cttont pas inotas vraies i 5c 
n quelque lumière que. fè» CuUimcs idées. 
M pukIèfK jeter dans" les profondours 
4 de la Nmuk > ces id^es q'od lèrotit. 
M pa» moÎDS eârayan&e» U O0 s'agillcdc 
39 que de Ici génerati£a^ pour s'en ap-. 
M percevoir. L'aâe 4e la générali^tiioa 
,i eH pour lc> hypoiJxe^s du Méta{di,y- 
ji ficten ce que les ob^aticms Se ks 
MOxpérîcDces >ràt«rées .fintt pour k& 
y coDJedttres du PityGcieo. I^es Con- 
n jeâures-iônt'elka ju&6;^ {4uâ on faic 
^ d'ezp^lencos , plus kscotijedurec Ce, 
M vérîfïcm. Les hypotfaefes ibnc-eUcs, 
A vrûesf plus on a«od les coniequân- 
» ec3 1 plus elles cmbrai&at de vérités,, 
M plus oUes acquietiettf d'éndencc 6c 
„ de force. Au contraire , il les conje- 
f, ^ures & les hypotbeâls (ont (rè^ 6c 
«mal ibadées: ; ou l'on découvre ua 
>,fait, ou l'oit aboittit itmif vér»i 
M cancre laquelle dkb échouenti Vknf" 
Apochqic duDoâéujT Bminann dévcv 
„ Jopp^a , & l'oD Tcue ( le litylltte k 
H.^\Ut ia«Wf!tôhatt fi falc4ci> Nata»i 
t i-N^.ij 
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V) la formation des animaux , ou plus 
,) généralement, celle de tous les corps 
„ organifés ; la colleâîon univerfêllo 
,; des phénomènes Se l'exiftence de Dieu 
,; feront les écueils. Mais quoique nous 
,-, rejetions les idées du Dodcur d'Er- 
f, lang , nous aurions bien mal conçu 
„ l'oblcurité des phénomènes qu'il s'é- 
,', toit propofé d'expliquer , la fécondité 
f, de Kin hypothefè , les conféquences 
„ furprenabtes qu'on en peut tirer , le 
,> mérite des conjectures nouvelles fur 
jy un Tu jet dont u font occupés les pre- 
„ miers hommes dans tous les fiecles , 
,> êc la difiîcdté de combattre les iîep- 
,t nés avec fuccès , lî nous ne les regar- 
y^ dions pas comme le fruit d'une médita- 
,)'tion profonde, une entrcprife hardie 
„fur le fyftôme univcrfèl de la Nature, 
„ 6c ta tentative d'un grand Philofbphe. 

■ Avant que de répondre dircdement 
aux objcdions de M. Diderot , qu'il 
nous (oit permis de faire quelques réfle- 
xions' fur la méthode dont il fè lêrt. 
Nous avons propofë une hypothefè qui 
répandroit «quelque jour fur une ma- 
tière OH les càyoDS de la nouvelle Phi{o< 
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fophie n*avoicnt pu encore pénétrer. 
Nous nous applaudiilôns iur le cas. que 
M. Diderot femble faire de cette hypo- 
thèse} mais en même temps nous pour- 
rions, nous plaindre delà manière dont 
il prétend la combattre^ Nouscommen- 
cerons par examiner la futïîiàiice uu 
l^infuffirance de cette méthode. > 

M. Diderot après avoir loué cxceflt- 
■vement la- thefe d'Erlangen > prétend 
■qu'on en peut tirer de terribUs conféquen- 
ces , tâche en effet de mettre ces coa- 
iequences dans le plus grand jour , SC 
conclut deU contre l'hypothefe* 

Si l'on étoit moins perfuadé de la 
Religion de l'Auteur de l'ioterprécatioia 
de la Nature, on pourroit foiipçonner 
que fbn defljïin n'eft pas tant 4e détrui- 
re l'hypothcfe»que d'en tireif: ces confé- 
quences qu'il appelle MmÉé/^.iMaisquoi 
qu'il en fait , pour npus. prêter, 4 U ma- 
nière dont.il îcmble argumeme» contre 
nous , je lui- demaoderai-s'iJtiya queU 
qu'hypothefe f^ilofophiquediMt on no 
puiilè fi l'ott veut tirier-des cooféquenV 
CCS unibUs. Pour ne citer aucun Aq^ 
tcur vÛYâni!, & ne citer que ceux dont 
on rerpefte le. pluç la. mémoire j jnj'.giv 
L'i"». iij 
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■ouvre le lirre de Dcicarces , qu'on vofe 
de quelle manière U explique k for- 
ma.twm da Monde» te ce qui s'en en- 
lùivroit pour lliiftoire de la Genefe. 
XJu'on life Malcbrancbe , qu'on exa- 
mine cette étendue inteHîgiole arch^ 
type de tous les êtres , ou plutôt tous los 
êtres mêmes, quer l'ame humaine n'a^ 
^rçoit qu'en s'appUquant i cette éten- 
•due^qu'on luiveoecfe idée, <|u'onen tire 
la conséquences , êc qu'an me di& ce 
que tout devient > ce que deviennent les 
-corps, ce que devient k Bible : qu'ott 
prenns le (y Aéme qu'on vou dra Ai r k 1»- 
tKfté &. k pniiïànoe de ÏHeu ; qu'on^tire 
. des eonfëquonc&s , je ne <^s pas fort éloi- 
t^éa t n«ïs les premières ic les [dus 
^reifîncsi & Vba verra où l'on en eft. 
- Cs D'efl: ddnc point un moiyen ni lé- 
Igitime ni reçu pour renverfèr tfnc h^ 
fotbeiê . que de k combattre par des 
vonfëqueoces âoig^ées qu'on en peut 
■Citierj ou au. nioink ceux qui l'attaquent 
ainfi devroieet avouer qvil n'f opcup- 
èttt pasune hypothcTc qui ne puille étt« 
iie«aquée4e k ^re. - - 

Mais apfès uau9 ^trê défewhis ett 
Mcttïtnc ks phit; graâds. hoaauet entre 



bf Google 



AUV OVJBCTlQ-SfS. s€j* 

nous 2c nocre adverfàite , qods firotti 
CDQorc quelques réâcxioni générales lur 
cotto méthfïde, qu'il regarde comme 
de/lrudive des -Cyik^rAes. ^ 

NotEc ^rit , auill borné qa*U eH; , 
trourera^c-it: jamate aucua {yaème ok 
toutes les conféquencet c'accoFclent-fî 
Un cd fyftème lefoit i'eKplkacioh ' de 
tous: fie crmt-on jaicQaîs y parvenit? 
Tout) DOS ^yft^fnes, même lés plus ét&t* 
dus T ^^mbraâènt qu'une petite partît 
du plan qu'a fuivi la ^pr^ne IntellH 
gence j nous ne voyons ni )e rappàtt 
des parties ei»r'«lles-f iû leur rappcH-e 
avec le to»t: & -H- ilçmj voulons pouïlôt^ 
trop loin le fyftême ^uhe de ces pa#ciesi 
&juiî)U<n dajàs 109 oonBnii d'unéaùtre, 
bous Aous trouvât» ^trêcés par des di> 
âkukà qui noiMfntx^ilôac itjforoKmtaK 
blés, :k ^i Ië font ^ètltt4tre eo t&et ^ 
mais «lui a«di ne ibiïC'peut-êcFe qUe de» 
l^aata t ù ne fauroîenC tien preutcc 
cwitre û vérité- an-' ffûèrtie'i è'%s tio 
font que nmisavttdt 4e^^*: «i^e »o«sdeJ 
. ^unm^aâèeiWoH'. queiioud nevbyî(>m 
pas tom. Dès qu^ a -cxpliqQ<!i^ ùW{>b^ 
nomone , les uns crient «uSi'têt'iqSd 
Wtit eft iâéâôuvôtt ;■ les «utrcv atreti^ 
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par quelque difficulté abandonnent Tex- 

Î>licatioD. Il y a chez les uns & chez 
es autres une égale précipitation, 6c 
peut-être Un tort «gaf. 

Voyons maintenant quel effet la! mé- 
thode de M. Diderot doit produire iui 
les différents efprits^. 

I**. Il en eft que jdes confëquences 
«ppofécs aux dogmes théologîquca a'al- 
larmerpnt point î qui ne croiront point 
que rimpoflibilité d'accorder la Ptijoio- 
phie avec la révélation doive faire rcj&^ 
ter une bypotheiê qui d'ailleurs s'ac- 
corde bien avec la Nature. P.ôur ceux- 
là il e(k évident que les objectons de 
^. Diderot font 4ns force. : 
.- x^. Il çn eft d'autres qui ne regar- 
deront point 1^ cQnlequenccs fêcheufo 
qu'on peut tîrcr d'une hypothefe coiii- 
(ne des preuves djécifîvès cpptre. Ils^pen^ 
^ront. ouque.ces-confëquences nefara 
pas des fuites néceiHiiresde Thypothcfe % 
eu qu'elles ne . iont point en effet co$:t> 
tradiâtHres à cc.quç nous devons croi-; 
fc : que la Kelig^on ,Sç la Phîlo/ôpbie 
ont 4csdiftrids fi différents , qïœ nom 
PO ; pquvons, paflcr 4c. l'une à l'ajttxei 
^tiç l'^^efuprêinç ygit la cii^oe.quî 
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les unit , mais que cette chaîne eft au. 
deflus de notre portée. Ceux qui pcn- 
Jênt ainfî ne ièront que médiocremenc 
ébranlés par les objedions de M. Di- 
derot i & pour les rafTurer , il ne fè- 
roit pas néceUàire de faire aucune au- 
tre reponlê que ce que nous dîfons ici. 

j °. Pour le petit nombre de ceux que 
tout allarme , quî dès qu'une propoH- 
tion philorophique leur efl prcfentée ^ 
vont la porter au temple pour en juger 
à la lueur de la lampe ; ce font apparem- 
ment ceux-là que l'Auteur de l'inter- 
prétation de IvJKàture a eu en vue , 
c'eft à eux que (es objeâîons paroiiiènt 
adreifêes 5 c'eft pour eux que nous allons 
les examiner. 

La principale obje^ion que fait M. 
Diderot contre la theiè d'Erlangen efl; la 
copfôqucnce qu'il veut tirer de la po- 
Jîtlon L 1 1 > ou plutôt des pofîtîons lu, 
1, 1 1 1 , & L I V , de cette thcfc. Le 
Doârur Baumann après avoir doue 
les plus petites parties de la matière , 
Jes éléments , de ièntimcnt ou dé perce- 
ption . pourfuit ainU : Lorsque les clé<- 
inents s'uniffent pour former un corps 
organiie, choipie élément m dcj^fimt fit 
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forme , & s'accwmiUnt au corps quit 
va former t dipoferoa-il auffi fa perce- 
ption ? perdroit-il , affoihkroa-il le petit 
degré defentwunt qu'il avait , ou Catt^ 
ffnemeroit-il par fon union avec les «w» 
ireSf pour le profit du tout ? La perce>- 
ption étant une propriété effèntielle aes éUt- 
menttfil ne paraît pas qu'elle pwffepé-' 
rir , tâminuer t lu s'accmîirc Elle peas 
Bien recevoir différents modifierons pat 
Us différentes comhinaifms des élémems, 
mais elle doit toujours dans VUniven 
former tme même fonvne , qutàque.noia 
ne puiffions ni lafidvr^^ la reconnoi* 
tjt. Il ne Jîous efi pas pojjîhle defasvohr 
par V expérience ce mù Je paffc fur cela 
dans les efpeces différetites. de la aôtne, 
nous n'en poïtvons tirut au pba juger que 
par ranow^ : & £expèiiejîee de ce. qm 
je paffe en nous-mêmes , qui Jirpit né- 
chaire polir cette aaalogie , ne nous au 
ftruii pas encone fuffifammem. Mtàsche:^ 
nous , ilfimèle quede toaus lesperceptioas 
des élêimnts Tremblés il en réfuue. tuù 
perception unique beauamp plus farte ^ 
beaucoup pUu parfaite qu'aucune tkf pet^ 
eepiions élémentaires , & qui efi pea^ 
sire À chacune de ca perceptions' 4iOii 
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■le mène rapport que U corps orgarùfé efi « 
réiémem. Chaque éUmem dans fou union 
avec les autres ayant conf/xuîu fa percer 
pàoa avec les leurs ^ & perda lefenùmeat 
particulier -du &1 ; le jouvenir de Cétat 
primitif des élémenis nous moJtfue j & 
Twtre origine doû £tre emienment perdue 
pottrnous. 

Par la manière dont le Dûâeur Bau* 
mann pn^fè œci on ne peut ie r&- 
garcler que comme i^a clouce ou une 
cwijeâure , qui ne tient ppint m^me 4 
ion JyftêRK f^iylîque de la formatioa 
des corps : cepcmdant M- Diderot part 
de U comme d'une proportion affirmée 
qui contiendroît toiu le fyftêiiK 5 pré<- 
tend que occte prf^fîKsn ébranleroic 
J^Kiftcnee ^c Dieu , ou con&ndrait 
X>îcu avec le Monde. 

„ II demande iau Doâjeur d'Ërlangeil 
„fi l'Univen buU collodtion générale 
,>de tontes iesmdecales &n£bKsii:nin8 
„ un toutounoa. Si leOoâeur, dit-il 4 
„ répcmdqu'elle ne kxrac point un toutj 
„ U ébranlera d'un Hbul mot l*«Ki^oco 
„deDiea, en intcodttifântled^rdré 
^danviatlilatmttïSc il détruira la bais 
>* ds la piiilofefUet ca «oinpàni la dut* 
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„ne qui lie les êtres. S'il convient que 
„c'e{l: un tout v<)ù les éléments ne font 
,) pas moins ordonnés que les portions., 
„ ou réellement diHiindes , ouleulement 
yi intelligibles, le font dans un élément, 
„6c les élcments.dans un animal > il fau- 
„ dra qu'il avoue qu'en conréquencc de 
„ cette copulation univerfcUe, le Mon- 
„ de , (èmblablc à un grand animal , a 
„ uneame; que le Monde pouvant, être 
„ infini , cette ame du Monde , je ne 
„ dis pas cft , mais peut être un fyftèmc 
„ infini de perceptions , &. que le 
„ Monde peut être Dieu. 

Pour qu'un dilemme foit jufle , il 
^ut que le terme qu'on emploie dans 
Tune Ôc l'autre partie du dilemme , non 
Seulement foie le même, mais ait pré;- 
cifémcnt le même fens , &c que ce fens 
foit clair & bien défini : i^ns cela le di- 
lemme n'ofl qu'une iurprife , oii ne con^ 
dut rien. L'Univers eih-ii ÙB:tomy oui 
DU non? Dans la iiégative ^ M- Diderot 
ne définit: poim le ternie tout , 6t Iç 
laifiè dans le- fons le plus vague 3 dans 
l'affirmative, il . lui doniie.un. fens dcterr 
miné , & le (eni qu'il lui; pfaùt'. pour doo?- 
duire le Docteur Bau£Caaa:à:iindcb% 
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clufion fâcheufê. LeDoAeur pourroit ïc 
plaindre dccepicge qu'il icmbic qu'on 
ait voulu lui tendre j mais il aimemieux 
s-'attacher k faire voir qu'il n'y eÙ. pas pris* 
Pour cela > il lui fuinra d'examiner ce 
qu'on peut entendre par le terme tout. 

Si par le tout on entendoit ce qui ne 
iaiffè tien au delà ; demander iî l'Uni- 
vers cft un tout ou non , (èroit une que- 
iHon indifférente à notre fujet , ou du 
moins qui. ne s'adreâèroït pas plus au 
Doâeur Baumann qu'à tous les autres 
Fliilorophes : aufli n'eft-ce pas là le ièns 
que M. Diderot paroît y donner. 

Si par un tout on entend un édi' 
£icc tcgulier , un aifemblage de parties 

Eroportionnées , &: toutes chacune à 
:ur place i lorlque M. Diderot deman- 
de n l'Univers ed un tout ou non , le 
Doâeur peut répondre le non ou le 
oui , comme M. Diderot voudra. S'il 
irépond que non , il ne courra pas plus 
de rifque , 8c ne craindra pas plus d'é- 
branler l'cxiftcnce de Dieu , que ne l'ont 
craint des Auteurs de la plus liante 
piété, (4) qui loin de prendre l'Uni- 
vers pour un tout régulier, ne le tc- 
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gardent que comme ua amas de ruines « 
dans lequel à chaque pas le trouvé lo 
défordrc de toute cfpcce , délordre 
dans le phy&quc , dam Iemçtaphy& 
^ue , dans le moraL Si le DoCketu veut 
répondre que l'Univers âxizie un tout ; 
il ne s'en ftiivra podnc de ce que dans 
quelque! corps particuliers , tels que 

' ceux des animaux , les perceptions élé- 
mentsiices confirent à former une per- 
ception uaique , il œ s'en fuivra point , 
di»^je i que cette copulation de perce- 
ptions s'étende néceâàirement à l'Um- 
vers entio-. Cette manière de raifbn- 
Ber , que M. Diderot appelle l'aâe de 
la généralifàtîon , U qu'il regarde 
comaw la pime de touche des Tyllé- 
mes , n'eft qu'une dpece d'analogie , 
qu'on efl: en drcôc d'^câter où l'on veut j 
nxapable de prouver ni la fauâèté ni 
la vérité d'un fyAêmc. 

Quelques Pbilolcphcs modernes , 
pour iâirtf vftïoîr un de leurs princi- 
pe» > fu* la Naoin n'agit paim par 

fams , font de la totalité de k tnadere 
un lêut bloc , une hxÀe pièce , un eon- 
thui , fans aucune innrrupcion encre iès 
parties. Si c'étoit ce. eoiusau que 1^. 
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Diderot entendît par fon tout j on luï 
répondroit premièrement que la raîfbn 
& l'expérience prouvent qu*il y a du 
vuitie dans la Nature , 8c (]ue les corps 
ne font que parfêmés dans Tefpace* 
Mais quand on Je prêtèrent jufqu'Â 
admettre le pUïn , il icroic facile de 
1-éduîre ce continu à Pédifice de l'ar- 
ticle fH-écédcnt, 6c d'appliquer à l'ob- 
jefbion de M. Diderot la même répon- 
fe qu'on y a déjà faite. Car qu'il y ait 
du vnide ou qu'il n'y en ait pasj les par- 
ties de la mxtîere étant toojoun di- 
ftindtes , & l'une ne pouvant jamais 
in* l'autre, quelque rapprochées qu'el- 
les ibient > quelqn'intimement qu'elles 
feAem unies , elles ne feront jamais de 
HJiMTcr» qu'un continu apparent. La 
diderence entre ce continu & k d^- 
nùhi ne confiftera que dans" le plus ou 
le moins de diftance entre les parties, 
Ae fera que l'effet de cette dtflance fur 
nos fens : les parties du diamant ou du 
jJus pcfànt des métaux font plus rap 
procbees que celles du corps le plus 
rare, mais ne font pas plus continues : 
ks microfciopes font parvenus ou peu- 
vent parvdHfà-nom fidre ^ppcrccvoif 



bf G 00g le 



.R E- P O NS E 



des diAances entrelespartîes des corps les 
plus compadcs ; notre vue & notre tou- 
cher peuvcQt s'y méprendre , mais po^r 
notre clprit , aucune fubftancc matérielle 
n'eft continue. Ce que nous pouvons 
prendre pour un tout iie peut donc êttc 
qu'un allèmblage plusoumoinscompofé 
de parties armant un édifice plus oi| 
moins régulier j mais dans lequel il ne 
fera jamais nécelTaire que ce qui dé- 
pend de l'organisation de telle ou telb 
partie s'étende i l'édifice entier. Cette 
manière de confîdérer le tout revient 
donc néceâàirement à la manière de 
l'article précédent > & tout ce que nous 
y avons dit s'applique ici. 

Mais £1 pour le mot de tout on admet* 
toit le développement que M. Diderot 
en fait , £c la définition qu'il en donne 
dans la z"". partie de fon dilemme ; fi 
l'on entendoit par un tout le Dieu 
de Spinofâ i M. Baumann aiïurémeot 
niera que l'Univers Ibit un tout ; &c le 
niera ^ns qu'on pui0è jamais Ibutenir 
que ion fyftême renferme cette idée. 
. Nous croyons fi peu que la réu- 
nion de perceptions des parties élé- 
inçntairçs qui forment les. corps des 
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animaux entraîne des confeqùenoes pc- 
lilleufès', que nous ne craindrions poine- 
de l'adftiettrfi, -9U d'adtnettt-ie quelque' 
cfaofe de -ièriiblàblç ,' dans des parties 
plus Confidérablcs de l'Univers j de 
donftcr à CCS grands corps quelque ep 
péce d'îffftînâ ou d'inteHigcnee , fàns' 
qu'il s'en Suivît que ' npûs cft 'fifltons- 
des Dieux. -Gpmbien de Philofophes' 
dansf t«ùs tes temps , "dans toutes les Ce-: 
âcs > & dans le ièin du Chriflianirme j 
combicndé -Théologicfls même ne ci-, 
ferions -nous pas qui «nt admis des 
âmes dan^lëâ étoiles 8C dans les pla- 
nètes ! ftns parler de ceux qui en ont ■ 
fait de véritables Divinités, {a ) 
Telles font les réflexions qu'on pemt 

■(*)Lcs ip7j>neos en firent des Dieu* : Se parmi les 
Crics, l« Stoûiendeurattribuarcntdcsames.diîinei. Aa». , 
xitg^*' fol C0Ddami)é Coniise un impie pour «voir nif t'a- 
me du Soleil. Gifiuiiht Si PUiea furent (ut ce]» b'iO onho- 
doies. Phitan donne aux «lires , non fcalenient des un» , ' 
mais (te> «met très-pures. Orig*"'! boit daiA U mcmecpi- 
nion mIsçcu que les mes de carojpspe leur 'voient pas 
toujours sppBrEeaa', & qU'ellesTicodroientul) jourâ CDËtte^' 

Avittniu adaanétuzaflresuDeameintell^uelle Jfcfèn- ' 
fitive. siinpiit'Mi les croie dooés de U vnc , de l'ouie te clu . 
ta£l. lycha & Kipif «dniettcnt des âmes dans les étoiles Bc 
dans les planètes. -Bar/tn-ZitaHs , Religieui Birnabite / 
Afttonomc & Tiiéalogien , l«:t «ttibue une. certaine amo 
moyenne entre rintelleflucllc 8f la btÙM. A is vérités*,- 
"îhtmms , qui dans diJIÊtents endroits de TeJ ou'raeej leur . 
■Toii accordé afléi' libévalement des amea intelletftuelle» , 
femÛe dwisfcmyine chapitre <:»»(r»a»»M/ s'être téttaâé, 
le ne vouloir plus leur donner que des smes fenfitivcs, 
Of «V, di Mtupfrt. Tme II. M 
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faire fur U méthpdp qn'^. (îûvi M' 
jPiderot pour réfuter U thele d'£rlan^ 
gen. S'il interprète la Nature, comme 
ii.a, interprcçé cette thçfpt_il-,y trou- 
yf^a à tQMF [poncent de ces conic- 
^iiçncçs t^n\M^ > qui nie fçBt terribles 
que parce qi^ie pcfys ^vons {^u^ ide cu- 
ripfitc que 4e p^nétratiop. Niovs par-, 
venons 4; déçou'yriF quelques parties du 
fyftêmpdc l'Uniyprs , nos ypc^ne Ibnt. 
}^oîut aûèz çcendues pQqr yoir le jrap.. 
pûçt qu'ellfis.pptflvec te toat j npuscro-. 
yon? jpê^îïç quelquefois voîi; entr'eljes- 
desconjT^i^o^ ::J)ous pe d(:vrîpns voir 
qijp.notrçtén^rité Sc notre InjfuiEIànce. 

M. Diderot après avoir a<tta,qué aiolî 
Iç.fyllêine di^. Poâeifr . Ç^u(t)apn » lui 
fait dans le paragi-aphe fiiivantun repro- 
che encore plus injuftc. Voici ce para- 
graphe Li. (k l'impuljïon (Tunejenjaùon. 

„ Si le Docteur Baumann eut renfer* 
,»me Ton {ydémè dans de juftes bornes , . 
„ 8c n'eût appliqué Tes Idées qu'à la for- 
„ matioh des animaux , fans les étendre 
„ à la nature de l'ame 5 d'où je crois avoir 
„ démontré. contre lui qu'on pouvoit les 
„ porter jufqu'à l'exiftence de Dieuj il 
„ ne Ce iêroic point précipité dans l'ef^ 
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„ pecc de Matérialiiîpe la plus feduî. 
„ fante , en attribuant aux molécules 
,-, organiques le dellr > l'averHon , le 
>, fentiment & la penfée. II falloit Ce 
„ contenter d'y fuppaièr une iènHbilité 
,. mille fois moindre que celle que le 
„Tout -puiilànt a accprdée aux ani- 
j, maux les plus ihipides fie les plus 
^ voifîns de la matière morte. En con- 
„ lequence de cette iênfîbilité (burde , 
M Se de la différence des configurations, 
„ il n'y auroit eu pour une molécule or- 
„ ganique quelconque qu'une Htuatioa 
., la plus commode de toutes , qu'elle 
^, auroit iàns celle cherchée par une in- 
f, quié:tudç automate > comme il arrive 
„ aux animaux de s'agûet dans Te fbm- 
>, meil , lorfque Tu&ee de prefque tou- 
„ tes leurs facultés eu fufpendut juiqu'à 
,. ce qu'ils aient trouvé là dîlpofîtion la 
„ plus convenable au repos. Ce fèul 
i> principe eût iatis^it d'une manière 
„ aâèz iîmple , £c f»qs aucune confë- 
„ quence dangereufe', ^ux phénomènes 
j,qu'iHcpropolbiï d'expliquer, &àces 
„ merveilles fans nombre qui tiennent 
f, n ftupéfaits tous nos oblèrvateurs d'in- 
„ feâes i ficileût défini l'animal en gêné- 
M ij 
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i,ral , unfyjîême de différentes molécules 
„ organiques , qui par timpu^on dune 
^,ftnf(mon fenMahkàuntoucherobius & 
jj fourd , que celui qui a créé la matière 
3> e/î général leur a donné , fejbnt combi- 
j, néesjufquà ce que chacune ait rencontré 
j, la place la plus convenable à fa figure & 
j, âjon repos, ■ 

L'Auteur de l'interprétation de la Na- 
ture reproche ici au Docteur Bautnann 
comme un principe du Matérialifme d'a- 
voir donnéaux parties élémentaires quel- 
que degré de perception , & coniènt à y 
admettre unejènjàtionjèmblableà un tou- 
cher obtus & fourd, 11 ne veut f«8 que la 
perception puilTe appartenirà la matiercj 
& croit que la iènfâtion peut lui appar- 
tenir ; comme Ci la perception 5c la lèn- 
/àtion ctoient d'un genre différent : 
comme Ci le plus ou le moins de degrés 
de perfecHon dans la perception en chan- 
, geroit la nature. Eft-ce fërieufêmentquc 
M. Diderot propofè cette diflcrencc i 
^ Ceux qui refofent la perception à la 
matière fe fondent fur la diftîndion d^ 
deux fubftancés.' Ils ont défini l'ame une 
fiibfVancé pcnfantc & indivifibic j ils 
|)rétendent qu'elle n'cft que cela , & lé 
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croient en droit d'en bannir l'étendue , ôc 
toutes les autres propriétés du corps. Its 
définitTènt la matière une limple étendue, 
& croient en avoir une idée aiïez corn- 
plette pour e#rejcter toutes les pro- 
priétés qui n'y paroi0ènt pas néceiraircs, 
ou qu'ils n'yapperçoivent pas : 6c la pen- 
/eeeneft une. Mais quelle eft cette pen- 
Jee j que ceux dont nous parlons regar- 
dent comme incompatible avec l'éten- 
due ? N'eft-ce que la faculté de conce- 
voir les choies les plus Tublîmes } Non , 
c'eft la penfée en général , c'eftlafimple • 
acuité d'appercevoir ou de fèntir} c'eft 
le moindre (èntiment dnjhi , la fenfa" 
rion la plus obfcure & laplusfourde ^ qui 
ne fè trouve pas plus dans l'idée qu'ils ont 
de la matière , que les méditatiMis de 
Locke ou de Newton. ^ - 

Ce n'eft pas ici le lieu de faire voir 
le défaut de ce railonncment ; d'expli- 
quer comment ne connbiûànt que des 
propriétés , & ne voyant point le rapport 
de quelques-unes avec les autres , tîes 
Philolbphcs , pour rallèmblcr cell« qui 
Icurparoiflôientle plusa'accorderenfcm- 
blc , en ont fait deux collerions , leur 
ont fuppofé deux fujets qu'ils ont appel-. 
M iij 

D, ., „Cooglc 
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les fuhflances-j excluant de l'une tontes 
les propriétés qu'ils avoient attribuées à 
l'autre. 11 ièroît âcîle de faire voir com- 
bien CCS fujets en cux-mên^es nous font 
inconnus j Se combien Vune fubftance 
ainfî forgée nous fbmmcs peu en droit 
d'exclure aucune propriété dont nous 
De voyons pas la contradi^ion manif elle 
avec les autres. Mais au point où eft au- 
jourd'hui la Philosophie , tout cela fe- 
toit fuperllu. 

. Je reviens à l'objcéHon de l'Auteur de 
l'interprétation de laNature j &' je crois 
qu'après ce que nous venons de dire , on 
verra que lorsqu'il propofe de fubftituer 
à la perception élémentaire du Dodteur 
Baumânn um fenfation femblable à un 
toucher obtus & fourd , c'eft un vrai jeu 
de mots pour gagner ou furprcndre le 
Lë^ur } une ienfation étant une vraie 
perception. 

Ceci fuffiroit fans doute pour fervir 
de réponfê au paragraphe l i. de Hn- 
terpretatioD de la Nature , & l'on trou- 
vera peut-être que la réponfê étoit facile: 
mais on aura lîeu de s'étonner, lî en exa- 
minant Icspolîtionsdelatheiê d'£rlan- 
gen, & les comparant à ce paragra|>he> 
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on trouve que M. Bautftïfiih n'a pas dît 
autre chblè i\ùe ce ^uê M. Diderot 

vouloit qu*ildît. 

Le Docteuf BauffiaiHi à expliqué en 
plus d'un efïdt-oit (à) et qti'll «ntetidoït 
par Ces perceptions éléméftf aircS , & ne 
[es a jamais confondues avec les perce- 
ptions claires &c dK^itiéts âinoitcàtné. 
En parlant des oUvragËs de quelques in- 
fcékcs y voici ( poïit. LX t. dé la thefë) 
commânt il s'exprime flir lés facultés qu! 
les leur font exécuter î voici l'idée qu'il 
donne des perceptions clénici«aircs,qo'îl 
met encore bien au defibus de ces facuU 
tés. J'abandonne , fi l'on veut ,■ \ts tèrmeà 
de de/îr t (Taverjion ^ tîé tnêrhoire, ttbtl 
iTinJtinà fnême : qu'on Jotiné le nom qu'ori 
voui^d aux propriétés qui font éxétùie)- à 
dés infeiiéS ces merveillkix àuvrd^ei i 
mais qu'onmedifis'iUfipiuifàciiédÈtoà- 
eevàir que dés animaux j ftioîhs àiiiiSauîi 
que céax-\k,parqutéqU£pf^Mététkmé-i 
fne gèhf^ ,Ji>ieht capotes dé fi pîaéér 5* dé 
s'unir dans un cértaik brdrèi 

Qu'on compiarc ï'idée désrpercél*tîotirf 
ilémentaîfcs que d^Snfi iéï \k Dbaêut' 

(a) Ad fen<l toute U ifpu^lidiMi <^oà a i âcc6c<Iâ' 4 W 
mitiere ^n^taçtpe 4'nitçlliBçiiçeaF Tfic^aF d^ ÇQ qnuoa 
cioic touioar's que ce doit êiie une laieingeace fembtible i 
la nôcce .■ mais c'eft de quoi U fan bien fe doaiKi de gudc. 
ï»Jî». LXU. 
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Baumann avec celle de lafenfaùon ttun 
toucher obtus & fourd , que M. Diderot 
vouloir qu'il donnât ,éc qu'on voie ii en- 
tre les deux il fc trouve cette di£fërence 
<}ue M. Diderot prétend qui eut diftin- 
gué le vrai du ^ux. 

J'en reviens au point principaldc cette 
réponïc, à ce qui nous l'a fait entrepren- 
dre. M. Diderot n'a peut-être pas rendu 
juftice à notre ouvrage , mais il a rendu 
juilice à nos (entinients , lorfqu'il a dit : // 
faut lire fin ouyrage pour apprendre à con- 
cilier les idées phUoJophiques les plus har- 
dies avec le plus profond refpeS pour la Re- 
ligion. En effet nous fommcs (i remplis 
de ce refpect , que nous n'héfîterions ja" 
mais à lui facrificr notre hypotheic,6c 
mille hypotheiês {êmblables , u l'on nous 
^i(bit voir qu'elles continrent rien qui 
fût oppofé aux vérités de la Foi , ou iî 
cette autorité à laquelle tout Chrétiea 
doit être ibumîs les dé&pprouvoit. Mais 
nous regarderions comme un outrage 
fàitàla Religion, fi l'on pen&it que quel- 
que conjeiîlurephilofbphique, qu'on ne ■ 
propofè qu'en chancelant , fût capable de 
porter préjudice à des vérités d'un aufre 
ordre U d'une (out autre certitude. 
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Née ntilù, ^alktrfentias , moUftum, 
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AVERTISSEMENT' 

V-/ E S Lettres néioient pas encore ré- 
pandues dans U Puhlic , que la haine 
s'étoit déchaînée de la manière la plus 
indigne. Si Von a lu ce fameux libelle 
imprimé tout à la fois en plufteurs en- 
droits , on verra qu'il ejl bien plus fait 
contre moi que contre mon ouvrage ; qu'on 
n'y repréfente qu'avec la plus ^ande in- 
jufiice la plupart des cfiofes qiii fe trou- 
vent dans ces Lettres , qu'on n'a rien 
du tout compris, aux autres i que le rejle 
nefl (ju'un torrent ^injures. 

Si Tnon ouvrage eût été véritablement 
attaqué , je ne fais fi j'eujfe été tenté de 
répondre ; mais on attaquoit ma perfonne , 
& le Roi le plusjufle a pris ma défenfe. 
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Ce Monarque ^ qui accorde au bel efprit 
une proteHionJi marquée , m^i avartt tout 
ce qu'il doit à t homme. Ta/idis que iTuiu 
main il récompenfoit ma^ifiquement Us 
talents , de C autre il Jï^it la fentence 
contre tahus criminel qu'on en Jâijbit { a ), 

( « p Le libelle fut brûlé k 14. Décembre i?!*- P»* 
k maiu du Bouiieau , dacis toutes les places publique! 
«teBetUa. 
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LETTRE' PREMIERE. 

^tî^^Afituatîon prélènte ne me pcr- 
^Vlj^met point d'ouvrage Je longue 
^*^^^ haleine : je vais écrire des Let- 
tres. Chacune fera aiïèz longue pour 
contenir fur chaque matière tout ce 
que je iàis , & il y en aura de fort 
courtes. 

Je m'affranchis d'une gène à laquelle 
je n'aurois pu me foumettrc : \c ne fui- 
vrai aucun ordre j je parcourrai les 
ïujets comme ils fe préfênteront à mon 
esprit: je me permettrai peut-être jus- 
qu'aux cotitradiiîHQns. 
,: Lorfqu'qn /ait, un livre , on n'em- 
ploie quç ce qui iërt à prouver un 
fydême qu'on s'efl formé > on rejette 
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^lufîeurs pcnfées qui valoient celles 
dont on fe ièrc , fie qui aurolcnt établi 
le contraire : c'eft une e(pece de mau- 
TSilê foi: Mes Lettres feront le journal 
de mes penfées : je dirai fut cJiaque 
iujet ce que je penfè au moment oit 
j'écris i & quelles font les choies (ut 
leiquelles on doive toujours penièr dç 
Ja même manière i Elles {ont en bîeii 
petit nombre: fie je ne. parlerai guère 
de celles-là. 



LET TP. E II. . . 

Sur le fouvenir & la prévi/ion* 

NOTRE cfprit , cet être dont la 
principale propriété cft de s'ap- 
perccvoir lui - même , &c d'appercevoir 
ce qui lui eft préfent , a encore deux 
autres facultés , le fouvenir & la prévi' 
Jîon» L'une eft un retour fiir le J»ff*é * 
l'autre une anticipation iùr l'avenir. Il 
fcmble que c'eft par ces deux fecultés 
que l'efprit de l'hoipmc diffère le plus 
ae cd^ui de la bête. Ce n'eft pas qujt 
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^s bêces ep lôient entièrement dépour-r 
vues: mais elles ne paroillèof point èa 
faire un uiâg&.iv il fréqueqt ni fi étendis 
^4Çnous},|tQ;j,te leur vie e(t beaucoup 
plus remplie du ^réiênt que du pafl« 
ou de l'aven^. ,^lle dp l'iiomme au 
contraire parç^ ^ps occupée de cc^ 
deux^tsqpe4u:prérent. . 
- Eft-ce V)Rç : prérc!gatiye' dont nous 
devions nous' glorifier Se Jfcmçrcier la 
l^ature, pu i^p. malheur flptit U ^iHe 
Bou^ hufniliçr & pc^s plaindre ; L'uiïq 
^ l'autre 4e ççs.^cyltés parpi.0cnt don- 
nées à l'homme -pour régjpr (a. coa^ 
duite, &: paj- }i rendre' ià condition 
^eilkurq : çâ:-çc l'abus <yi'it en &it ^ 
ou la .nature dç^ cho£b$ , qui la reod 
pire? 

Si le pafle.qous ^tc^t fidçlemfïnt r^ 
préfent^, U,feçnyp qu'^yaiît Ig çbbix. 
qe nous çgirappeller teUc; o\i.- tpl)^. 
partjp , nous pourrions par U, n'estcjter 
dans nQtrç j.aratf. qu? des ièntiments 
agréables. Mais la choie n'eft pas a|fifi.r 
le pafle nefe reprélênte jamais qu'avec 
quelque ièntiment qui l'altère , & qui 
le défigure toujours i notre défâvaa- 
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tagc. Le iôuvenir dîna mal n'a ricri 
d'agréables & le iôuvenîr d'un lâen ,' 
toujours accompagné de regret , eft 
une peine. La mémoire nous fait donc 
plus perdre que gagner. - 

Quant à la prévifion ; elle eft encore 
bien plus éloignée dû vrai } & le don: 

{)aroît encore plus funefte^ Elle exagère 
e marqu'on craint , & repréfente avec 
inquiétude le bien qu'on defire. ' 

C'eft par ces erreurs que des fecul-- 
tés qui Semblent données à l'homme 
pour le coriduirc , l'égarent jprefqu'e 
toujours. Ne voyant Jamais dans ces 
deux miroirs les objets têts qu'ils {ont, 
il ne /âuroit proportionner les moyens 
pour les obtenir ou pour Ic^éviter. 

Il y a long - tetnps qu'on a dit que. 
le préfèht eîft notre (èul bien : & cela 
eft beaucoup plus vrai qù'cm ne penfè. 
Si du présent on pouvoit- retrancher le 
poifôn dbnt te Jbuvenir €c la prévifion. 
l'infeâent , ce fèroït un état aflèz Keu-- 
reux. 
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Sur le bonheuft 

LEs hommes paflênt leur vie à cher- 
cher le bonheur : les uns le pla- 
cent dans la volupté , les autr^ dans 
les honneurs ou les richelTcs } de tou» 
.courent après ces objets. On (aÀi aÛèz 
qu'après bien des efforts , ils n'ont ja- 
mais trouvé ce qu'ils cherchent: c'en 
que le bonheur n'étoît pas où îls le 
croyoient. Mais tout le monde peut- 
être n'a pas fait cette observation : quâ 
pour chaque homme il y a une certaine 
Jhmme de bonheur peu dépendante de la 
honne ni^U la. mauvaife fortune. 

Ceci paroîtra fans doute bien para- 
doxe i Se je ne lâuroîs guère le prou- 
ver que par l'expérience. Mais qu'on 
m'écoute, qu'on s'examine, ôc peut-' 
être ne te trouvera-tvoa plus éloîgaé 
du vrai. 

Qi'on repaHè Tur lâs différents états 
de fon ame } qu'on examine fî , dans 
les Htuations qu'on a regardées comme 

Oeuv. de Maupm. Totiu U. M 
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les plus heureufes , on ne s'efb pas fait 
des peinçs d'objets auxquels , dans d'au- 
tres fîtuations moins fàtisfeifântes , on ne 
donnoît pas la moindre attention ; fî , 
dans les fîtuations qu'on a craint comme 
les plus Âcheulès , on n'a pas trouvé dei 
réflources, on né s'cft pas fait des plai- 
£r3 qui dans le» temps plus heureuit 
li'auruent pas touché l'ame. Il y a 
pour chac[ùe homme une certaine me- 
fure de contentement & de chagrin , 
qitc limagination remplit toujours. 

Je Dc prétends pas dire que celuî 
qui vient de perdre la perfonnc qu'il 
aime, que l'ambitieux qui obtient ce 
^u'il fouhaite n'éprouvent alors des ièn- 
fiments fort diflèrcnts de ceux ou ils 
avoient coutume d'être : mais je di» 
que bientôt après l'événement prolpere 
ou fâcheux , ils retomberont dans leur 
état ordinaire. 

S'il cft permis de compafer une fiib- 
ftance ipirituellc avec les corps , je di- 
rois que comme pour le^ machines en 
mouvement il y a un certain état au- 
quel elles reviennent toujours , quel 
que foit l'ciFct des mouvements étra:^ 
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gers qu'on peut leur avoir imprimés, 
ce que les Mathématiciens appellent 
fiàtum fermanenum ; ■. de même l'ame , 
quelles que ibîent les iècouHès extra- 
ûtdinaires qui l'aient agitée , revient 
bientôt i un certain état de conten-^ 
tement ou de détrcûè , qui tik propre* 
Oient Jon état permanent. 

J'excepte ici certains cas extraordi- 
naires , où. l'ame reçoit de fi violentes 
fècou0ès que l'imprcllion en dure quel- 
quefois fort long-temps. Il en eft même 
qui peuvent altércj^ pour toujours Ces 
foniflions. Ces malheurs dépendent dé 
k force du coiip , ou de la fcibleHc 
de celui qui le reçoit. Us /ont de dî- 
fFcrcnts genres , & portent des nom* 
différents. Quelquefois la (ècouflè a 
ébranlé l'ame de telle manière qu'elle 
a mis toutes fcs idées dans un démrdre 
irréparable } & l'horiirne eft fou. D'au^ 
Eres fois il femUe qu'elle ait détruit 
toutes les idées pour en confèrver un« 
feule dans fa plus grande force i Se 
l'homme eft mélancolique. Mais ce 
font ici des accidents finguliérs > & 
pour lefquels il y a -une remarque aâlU 
N ij 
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géante à faire i c'eft que , comme ce 
n'eft jamais le pkinr qui les caufc , 
mais la douleur , ils portent toujours 
le caraâere de la caulè qui les a pro- 
duits. Tous les fous font malheureux j 
tous les mélancoliques le iônt encore 
davantage. 



LETTRE IV. 

Sur la manière dont nous appercevons, 

I. X 1 s perceptions entrent dans 
X\| notre ame par les feus , l'odorat, 
l'ouic , le goût , Je toucher , & la vue. 
Chacun nous fait éprouver des perce- 
ptions diffêrences j Se tous nous trom- 
pent , fi nous n'y prenons garde. 

Une fleur croit dans mon jardin : îl 
en exhale des parties fubtiles qui vien- 
nent frapper les ner^ de mon nez , & 
j'éprouve le fentiment que j'appelle 
oekm: Mais ce ièntîment i qui appar- 
tient-il ? A mon ame iàns doute. Le 
choc de quelques corps peut bien en 
eue la cauiè ou l'occafion , mais il 
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cft évident que tout le phyfîquc de ce 
phénomène n'a rien de commun avec 
le ièntiment d'odeur , n'a -rîen qui lui 
reflèmble, ni qui puîûè tui reflèmblerj 
car comment une perception rcflem- 
bleroit-clle à un mouvement ? C'cft là 
de quoi tous les Philofophes convien- 
nent , &c de quoi conviendront tous 
ceux qui y auront penfé. 

Je pince la corde d'un luth : elle 
hit des vibrations qui impriment à 
l'air un mouvement par lequel il frappe 
le tympan de mon oreille , & j'éprouve 
le ièntiment du foa. Mais qu'eft^ce que 
le mouvement de la corde 6c de l'aîr. 
peut avoir de commun avec le Jènti- 
ment que j'éprouve ? 

Je dirai la même cholê du fruit que 
je mange : le mouvement de fes partie» 
contre les nerfs de ma bouche ne re- 
flèmble point apurement au ièntiment 
du goût. 

Les iêns dont nous venons de |»r- 
1er ne nous jettent guère dans Terreur : 
ils ne trompent que le vulgaire le moins 
attentif y qui , lans examen , dît que 
l'odeur cft dam la fleur , le fon dant 
N iij 
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le luth > le goût dans le fruit. Mais 
fi Ton interroge ceux mêmes qui par- 
knt ainfi , on verra cjue leurs idées ne 
diflferenc pas beaucd\ip des nôtres j 6c 
il fera facile de kur apprendre ,à ne 
pas confondre ce qyi. dans ces occa- 
îions appartient aux corps extéfieurs y 
$c ce qui appartient à nous-mêmes. 

Il n'en eft .pas ainfi des deiîx autres 
J^ns. lU cÂufènt des illulîons plus diiH- 
cilcs à appercevoir : je veux parler dii 
toucher & de la vue. Ceux-ci , iî noua 
n'y prenons garde , & fi l-Cxempte des 
autres ne nous conduit y peuvent nous 
jeter dans de grandes erreurs. 

Je touche un corps : le fentîment de 
dureté fèmble déjà lux appartenir plus 
^ue ne faîlbieat les ièntiments d'otàur^ 
deyôrt , & de goût , aux objeia qui les 
excitoient. Je le retoUchc encore , jo 
le parcours de la main : j'acquiers un, 
fèntiment qui paroît encore plus à lui $ 
c^eft leî i«ntinient de diftmcs entre :^s 
extrémités , cfeftl'eMra^. Cependant fî 
je réfléchis attentivement iûr ce que 
c'eA que la (hireU & Vêundue , je vif 
trouve riea (^ut nïc fàûs cirolre qu'elles: 
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jôîent d'un autre genre que \'oJeur , 
le fi>n 8c le goiu. J'en acquiers la per- 
ception d'une manière fèmUable , ja 
n'en ai pas une idée plus diftinâc j fls 
rien ne me porte véritablement à croird 
que ce iêntiment appartienne plus au 
corps que je touche qu'à moi-même , 
ni a croire qu'il reilèmble au corps que 
je touche. 

Le cinquième de mes iêns paroSt 
cependant confirmer Je rapport de ce- 
lui-ci. Mes yeuK me font appercevoir 
un corps : èc qucùqu'ils no me fallciic 
point juget de (a dureté . ils me font 
dillinguer diiFérentes diAances entra 
iès limites , & me donnent le &ntimenc 
attendue, 

V6iE toute la prérogative qs*a l'éten- 
due fur la dttroté , le goût , le Ton , 
l'odeur \ c'en: que la pcFceptiott (|uâ 
j'en acquiers m'eil procurée de deu» 
manières , par deux < fcns diSerents. 
Pour un aveugle , ou pour c^i qui 
manqneroit du ièns du taâ , ^e fèteîc 
prcdfément dans le même cas ciue^JCtf 
autres perceptions. 

Cette pcéïogràve ^ue fea^te «voir 
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la perception de l'cccDdue lui a cc- 
pendanc donne dans mon efpric une 
réaiiié qu'elle tranfporte aux corps ex- 
térieurs , bien plus que ne font toutes 
les perceptions précédentes. On en a 
fait la bafe & le fondement de toutes 
les autres perceptions. Ce font toujours 
des parties étendues qui excitent les 
fèntiments de l'odeur , du fon , du 
goût , & de la dureté. 

Mais fi l'on croit que dans cette 
prétendue efïcnce des corps , dans l'é- 
tendue , il y ait plus de réalité appar- 
tenante aux corps mêmes , que dans 
l'odeur , le Ion , le goût , la dureté , 
c'eft une illuiîon. L'étendue j comme 
ces autres , n'eft qu'une perception do 
mon ame tranlportée à un -objet exté- 
rieur . &ns qu'il y aie dans l'objet rien 
' qui puilTe rcflcmbler à ce que mon 
ame appcrçoit. 

Les diftances , qu*on fuppofè diftin^ 
guer tes différentes parties de l'éten- 
due , n'ont donc pas une autre réalité 
que les différents ions de la muHque» 
les différences qu'on apperçoit dans 
les p4cur9 > dans les iaveurs , fie 
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dans les différents degrés de dureté* 
Ainft il n'eft pas furprenant qu'on 
tombe dans de fi grands embarras , Sc 
même dans 'des contradictions , lorj^ 
qu'on veut diflinguer ou confondre 
l'étendue avec l'cfpacc j lorfqu'on veut 
la pouflèr à l'infini , ou la décompolèr 
dans Tes derniers éléments. 

Réfléchiflànt donc fur ce qu'il n'y 
a aucune re0èmblance , aucun rapport 
entre nos perceptions 6c les objets ex- 
térieurs , on conviendra que tous ces 
objets ne ibnt que de limples phéno- 
mènes : l'étendue , que nous avons pri- 
fc pour la balè de tous ces objets , 
pour ce qui en concerne l'eflènce r 
l'étendue elle-même ne fera clen de 
plus qu'un phénomène. 
- Mais qu'efl-cc qui produit ces phé- 
' Domenes i comment font-ils apperçus ? 
Dire que c*efl par des parties corpo. 
relies , o'cfl rien avancer , puîfque les 
corps eux-mêmes ne font que des phé- 
nomènes. Il faut que DOS perceptions 
ibiont caufees par quelques autres 
£tres , qui aient une force ou une pui- 
âànce pour les czdtec. . 
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. Voilà où oous en fotames : dous 
vivons dam un Monde oii, rîen de ce 
que nous appereevoap. ac rcflcmble à 
ce qtie nous appercevons. Des étrei 
inconnus excitent dans notre ame tous 
les {èatiments ,■ toutes les perceptions 
qu'elle éprouve j & ftns reOèrobler à 
aucune des cboTes que nous appercc^ 
voDs , nous. I«s repté^Qtent toutes. 
, U. Voilà le premier pss que m'ont 
Eût faire mes réflexions : je via envi- 
ronné d'objets dont aucun n'eil tel 
que je me le repréiêute : c'eft alnfî que , 
pendant un ibmmeil jmifond -, l'amct 
çft le jcHiet de vains Tonges qui lui 
jiiepré^Dtent mille cbofês qui au réveil 
perdent ûoute leur réalité. U faut ce- 
pendant > i^. ou m'en tenir à cela : 
qu'il y a daiiB la Nature des êtres im- 
perceptibles à tous mes fera i qui oa« 
la putâanœ de me ispcéienter ks ob> 
jets que j'apperçois : x°, ou que l'Etra 
iuprêmc lui-même me ks rcpré^èote t 
£>û: en excitaot dans aoa ame toutes 
les po-cc^otis que j'ai prïiès pour doi 
objets . £oit en. in*emptcigQant df iba 
cflènce i qui coodent.tout £e qui cH 
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appercevable : 3*". ou enfin que mon 
ame par fa prc^re nature contient en 
foi toutes les perceptions fiicceflives 
qu'elle éprouve indepcadamment do 
tout autre être fùppofé hcrs d'elle. 

Voilà , ce me Icmble , à quoi fe 
rcduîiènt les trois fyflêmes fur îefqnels 
on a :^t de il gros livres. Pour voua 
dire ce que je penfe de chacun > il tnd 
ièmble que 

i**. Retrancher les êtres fenfibîes, 
pour leur en fubftituer d'autres aux-» 
quels on donne la pui0ànce de les rc^ 
préiènter , c'eft plutôt furprendic qu'i&* 
lïiruîre. Et cuiçoit - on mieux que. les 
êtres imperceptibles qu'on mppoie 
puiifent agir jùr notre ame , -£c. hil 
porter les reprélèntattons qu'ellfi appnw 
çoit , qu'on ne conçoit que les êtres 
knllbles eux-mêmes le puilènc iàireï ■■ 
• z^. Dire que toutes nos pcccepdons 
viennent immédiatement cfaa Dàeu » 
que tout ce que nous appercévoDsr 
n'eft que ù fidiftance même , qoi con- 
tient les modèles éterads- de. toUtea 
chofcs j eft une idée plus flmple, plus 
grande £c plus philofopbique. L'Auteur 
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de ce fyftême > ou du moîas celui qui 
l'a reproduit dans ces derniers temps , 
(a) (car tout ce qu'on peut dire fut 
ces queftions avoit été imaginé par les 
plus anciens Phîlolôplics ) cet Auteur , 
dis-je , en craignant lés conféquences ^ 
y apporta un tempérament , qu'il crut 
oéceiTaire. Quoique cette vue de la 
fubfbnce divine fufKfe à l'ame pour 
lui procurer toutes les perceptions des 
objets extérieurs , &c que ces objets y 
deviennent tout-à-^it inutiles, il admit 
cependant l'exiftence de ces objets j 
Se même telle que ces perceptions 
nous la représentent : mais il ne l'admit 
que fur la foi de la révélation j ce ne 
fut que parce qu'il liJbit la Bible , qu'il 
crut qu'il y avoit des livres. 

3". Enfin réduire tout aux fimples 
perceptions de mon ame ; dire que (ba 
cxiftence eft telle , qu'elle éprouve par 
elle-même une fuite de modificationi 
par Iciquelles elle attribue l'exiftence 
à des êtres qui n'exiftent point } reftec 
feul dans l'Univers , c'cil une idée bien 
trifte. 

(a) tùMrimtb*. 
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Si l'on regarde comme une obje- 
âîoQ contre ce dernier fyftème la dî-, 
fficulté d'affigner la caufe de la fuc- 
ceflîon 8c de l'ordre des' perceptions ,. 
on peut répondre que cette caufè eft 
dans la nature même de l'ame. Mais 
quand on diroît qu'on n'en fait rien , 
vous remarquerez qu'en fuppofant des 
êtres matériels ou des êtres învifibles 
pour exciter les perceptions que nous 
éprouvons , ou l'intuition de la fub- 
Aance divine , la caufe de la fucceilioa 
&: de l'ordre de nos perceptions n'en 
feroit pas mieux connue. Car pourquoi 
les objets qui les excitent Te trouvc- 
roient-ils prefcrits dans cette fuite Sc . 
dans cet ordre ? ou pourquoi notre 
ame , en s'appliquant à la fubflance 
divine > recevroit - elle telle où telle 
perception plutôt que telle ou telle 
autre i 

III. Je ne làuroîs quitter cette ma- 
tière lâns exanvner ce que c'efl que 
A'avoir uik ame & de n'en point avoir» 
Peut-être même trouverez- vous que je 
devois commencer par là. 

Cette queition prilè en général &-, 
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roit trop vague : rcftrcignons-la , ou 
du mmns fixons les termes dans lef^ 
quels nous l'allons examiner. 

Nous parlons aux PhHofophcs qui 
définiflèot l'ame xxYVcJhhflance penfanté , 
Jimple^& indivifibU i le corps ixa&fuh- 
fiance étendue , impénétrable , & mobile. 
Aucune de ces dernières propriétés 
n'appartient à l'ame : aucune des pre- 
mières n'appartient au corps^ 

L'homme eft compofë d'un corps 
& d'une amc : mais d'après ces défini- 
tions , que peut -on entendre par ce 
compofë i Quelle eipece d'union ic 
pcut-il trouver entre deux fubftanccs 
qui n'ont aucune propriété commune? 
Croira-t-on , comme le vulgaire , que 
famé eft ' renfermée dans te corps 
comme une cflcnce ou comme un &(- 
prit datis un vafc.ï L'ame , fîmple te 
indivifible y n'exifte point à la manière 
des coi"ps > clic ne iaurolt occuper au- 
cun lieu : &: \a placer dans le plus 
petit elpace eft une auïE grande ab- 
fùrdité que la croire répandue dans la ' 
plancte de Saturne. 

De quelle- efpccc peut donc £trc 
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l'union entre Tame & lé corps > Voici 
ce que penfênt fur cela les deux plus 
grandes Icctes de Philoibphcs moder- 
nes. L'une & l'autre regardent le corpi 
comme une maclûne dans laquelle 
mille nerfs, comme mille cordes ten- 
dues, Se toutes aboutiilànt au cerveau, 
y portent tous les ébranlements que les 
objets extérieurs leur caufènt » & tranfl 
mettent jufqu'à lui leurs mouvements. 

Selon l'une de ces ièdes , les mou- 
vements tranfinis jufqu'à une certaine 
partie du cerveau qu'on peut appeller 
lefenjoriufn , font les caufes , ièulement 
occafiontielles , des perceptions de l'amc j 
comme réciproquement les perceptions 
de l'ame font les caufes occaHonnelles 
des ébranlements du fonforium > qui 
tranfoiis par les nerâ aux parties les 
plus éloignées caufcnt les mouvements 
du corps. 

On fora furpris maintenant de voir 
rinconféqucnce oà eft tombé l'Auteur 
de ce fyftcme j lui qui a fî exademenc 
défini les deux fobltances , £c qui en 
a fi rigourcufoment décidé l'incompa- 
tibilité. Defiarus obforvant que tous 
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les nerf^ venoîent fè rendre dans le 
cerveau * ou la moUefTe de cet organe 
ne permettoit plus de les fuivre; voyant 
que pendant que toutes les parties du 
cerveau étoient doubles , une petite 
glande de forme conique Ce trouvoît 
iîmple } il prit cette partie pour le iîege 
de t'ame. Ce grand Philosophe oubliant 
fes principes parut croire qu'il fuffifoit 
de diminuer la maûè de la matière 
pour y pouvoir placer un efprit. Mais 
comment ne vit-il pas que cette partie 
avoit encore une infinité d'autres par- 
ties au/Ii peu fufceptîbles qu'elle de 
commerce avec un être fimpfe } Com- 
ment ne vit-il pas qu'il étoit auiG ab- 
furde de faire réiider l'ame dans la plus 
petite partie du cerveau > que de la 
croire répandue dans tous les mem- 
bres , ou coulant dans les vânes avec 
le (àng ? 

L'autre Ceâc de Philolôphes n'admet 
pas même les mouvements du corps 
comme caufês occafîonnelles des per- 
ceptions de l'ame , ni les perceptions 
de l'ame comme caufes occalîonnelleS 
des mouvements du corps. Ceux - cl 
veulent 
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Veulent que le corps Se l'amc, làna 
aucune efpccc de rapport de l'un i 
l'autre , foient deux fubftançcs telle' 
ment conftîtuées , que , par leur pro- 
pre nature, l'une exerce une certaine 
îuite de perceptions , l'autre une cer- 
taine fuite de mouvements i Se que la 
iàgeflc du Créateur les ait tellement 
conftruitcs , que , par une harmonie 
qu'ils appellent préétaèUe , les mouve- 
ments de l'une Ce fâflènt précifénient 
lorfque les perceptions de l'autre Sem- 
blent l'exiger 3 8c que les perceptions 
ièmblent dépendre des mouvements. 
Leibnit:^ a avancé ce fyftêmej & pref- 
que tous les Philolbphes d'Allemagne 
l'ont adopté. Leur perfuaiîon va d 
loin, qu'un des plus célèbres difciples 
de Leibnitz s'ell cru obligé d'avertir 
que, par un efprit de condeicendance , 
il vouloit bien permettre dbx efprits 
foibles de fuivrc un autre fyftême } 
mais pourvu , dit-il , que ce loit làns 
malice {a). 

{») Si quis hebetior fuerit, quîm ui pkilolôphi- 
cam fcientiam capece poffit , tcI infirmiot , c|uàra lu , 
inoSensâ pîetate, (yftemati barmoniz pcitAabilitz afTca- 

Oeuv. de MaHpert. Tome II. O 
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Voilà quelles (oat les idées des deuiC 
grandes ieâes de Philoibphes modernes 
lur l'union de l'ame avec le corps j 
voilà comme elles expliquent le com- 
merce des deiix fubftances. Les autres, 
moins Tavants Tur cette matière , bc 
peut-être plus raiiônnablcs , admettent 
une influence de l'ame Tur le corps 
ta du corps fur l'ame j Se ne iàvent ce 
que c'cft. 



LETTRE V. 
Sur rame des hétes, 

DEscARTES ièmble avoir cru de 
bonne foi que les bêtes n'ont 
point d'ame > & . ce qui eft encore plus 
furprenant , il l'a perfuadé à Ces dîfcî- 
ples. Un principe trop pouffe & ma! 
entendu le conduîHt a cette idée. Il 
croyoit connoître toute la hature de 
l'ame j & la définiflbit un être penfant, 

tiatur;. is rydema influxâs phyiici am^lc£latut ; Se 
fyftema harmoiiix prxltabilttz , fi tcIii , damnet , 
tnodà (ibi temperei à maliria. Walf. ïfyehtt. Tmtun. 
N. «40. 



bf Google 



L ETT R E r. isi 

inJivifîhU , & immorte/ : admettre une 
telle ame dans les bêtes lui fêrobloit 
les faire participer d l'ctcrnîtc , aux 
châtiments dont rhomioe efl: menacé 
après fa mort , aux récompenfês qui 
lui font prbmifcs. Defcartcs cfFrayc de 
telles conféquences , fe détermina à 
priver d'amc les bêtes , à les réduire 
a être de pures machines. Car il ne 
faut pas croire qull ne les ait privées 
que des opérations qu'on appelle in- 
felleftuelles i il leur a ôté toute per- 
ception & tout lëntimcnt. Le Senti- 
ment le plus groHier ou le plus confus' 
ne peut pas plus appartenir à des au- 
tomates que l'idée la plus fublime. 

Il n'écabliffbit peut-être un lyftêmo 
û paradoxe que pour plaire aux Théo- 
logiens : il arriva tout le contraire. Ils 
craignirent que fi l'on admettoit un 
tel méchanifine pour caulè de toutes 
les atflions des bêtes , on ne pût fou- 
tenir auffi qu'il (ùfEroit pour celles des 
hommes; Se que les bêtes n'ayant point 
d'ame , les hommes ne puQènc auilî 
^en paâèr: on cria au foandale Sc à. 
l'impiété. 

Oij 
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C'étoit une injufticc: ce n'eft point 
par nos aidons que nous connoillbns 
que nous avons une ame j de pures 
machines pourroient exécuter tous nos 
mouvements , & peut-être encore de 
plus compliqués : c'eft par ce fentimenc 
intérieur que nous éprouvons en nous- 
mêmes . Se qui ne fàuroit appartenir 
au méchanifme. 

11 eft vrai que n'ayant d'autre preuve 
de l'exiftence de notre ame que ce 
fèntiment, cette preuve n'eft que pour 
nous mêmes ; nous ne faurîons l'éten- 
dre aux autres hommes. Auffi ccUx qui 
ont adopté &; pou{fë le iyfteme aulG 
loin qu'il doit aller , ont-ils été réduits 
ila révélation j pour s'aflurer de l'ame 
de celui qui leur parle. 

Pour philofqiher i notre, aife fur 
cette grande queition ,' il f^ut voir G. 
elle tient en effet aux dogmes de la 
Théologie, ou lî l'on peut l'en féparer. 
Les uns regardent t'admiflion de l'ame 
des bêtes comme contraire à la Reli- 
gion i les autres croient que l'automa- 
Ùfmc eft capable de la détruire. De 
deux fcntimencs aulli oppofés que peuc- 
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on conclure ? Hnon que cette queftioa 
lui efl indifférente > ou du moins qù'oA 
peut prendre dans cette difpute le parti 
qu'on voudra. 

En effet quand nous aurions dt 
l'ame une idée aflèz diftlnéle Se aâèz 
complette pour être aifurés que toute 
la nature conilfte dans la penfëe 8C 
dans i'indivifibilicé , comment ctnielu- 
rions-nous de là qu'il faut que toutes 
les âmes Coicnt éternelles , & dignes du. 
Paradis ou de l'Enfer ? Des êtres qui , 
de l'aveu de tous ceux qui agitent cette 
difpute , ont eu un commencement , 
ne peuvent-ils pas avoir une fin ? Ne 
lèmble-t-il pas même qu'ils dufîent 
l'avoir ? éc ne l'auroient - Us pas en 
effet, fi Dieu ccflfoit dé vouloir leur 
cxiftence ? 

Quant au mérite des rccompenfts 
ou des châtiments j, €ç n'eft ni l'indi*- 
vifibilité, ni la hùvUé de penlêr qui 
l'entraîbci c'cft uâ certain ordre d'i- 
dées , Se une certaine liailbn entre ces 
idé<^ , dont une «ne-d'ailleùrs très- 
éclairée pourroit niaâquer. Elle pour^ 
toit , par ea»mple , «c^OntempIer Si d&-, 
O uj 
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fcouvrîc avec . une grande facilité . Je« 
fa,[)poi-ts des nombres , &c les propriétés 
de l'étendue: fi etle.inanqupit d'idées 
morales , ou H elle perdoit le lôuvenir 
dç Ces at^ions auilî-tôt qu'elle^ {bat 
ççNOjmHèç , elle ne méricerqit ni les ré- 
compenses promiiès à ceux qui vivent 
.conftjM-mém^t à çe&Jdéçs, ni les châ- 
timents deïtinés à ceux qui ^ s'en écar-; 
.tenp. Mais quand n>ême on voudroic 
/outenir que les bêtes ont d^ idées de 
dxjvoirs , ce n'eft: qu'un certain degré 
de clarté dans l'idée de ces devoirs qui 

feut en rendre l'accpi^pliiTement ou 
infra«aion dignes de récompeniè^ ou 
4c châtiments éterç^ls. 

I^ queftiofi de. tame des bêtes n'in- 
férçfl^nt en lip n les véi:ités q:gc nous 
devons croire, nous pouvons la di^uter 
phiiolôphiqueniQnt, - Maïs auparayanc 
examinons .un mqipent l'opiniop, d« 
quelques Philo^phes qui voudroicne 
dans cette difptjtQ i prendre un pï^rti 
mitoyen. Ils vpijdfoient tellenTient di- 
stinguer la penféPid^ la fenration, qu'ils 
.aççordcroient anpc bêtss nna orne, fenfir 
«V^r.rçfervauft.ppm.leg tomioçs Vnmt 
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penfante. Cette dîiliri<fUon n*eft fondée 
que fur les idées les plus confuiès. Us re- 
gardent apparemment la iènfâtion corn* 
me pouvant appartenir au corps , comme 
pouvant n'qtrc que l'effet de l'mgani* 
iàtion Se du mouvement des parties j 
pendant qu'ils conviennent que la pen- 
îee ne peut appartenir "qu'à une fub- 
ftance (impie & indivifible. L'une fe- 
roît détruite à la ieparation des parties 
du corps , à la mort : l'autre fubiîfte' 
roit inaltérable. 

C'cft n'avoir pas a0èz réfléchi fur ce 
qui caradériiê l'amc , que d'admettre 
une telle diftinélion. Tout fentîment , 
toute perception efl une penfëe : elle 
cik néceilàirement accompagnée dujèn- 
liment du foi i de ce que les Philolophes 
appellent confcunce ; ou plutôt n'eft 
que ce Sentiment même modifié diffé- 
remment , fuivant les différents objets 
auxquels il eft appliqué. Or c'efl ce 
lêmiment du foi qui caradérifc ia iim- 

ricité &L l'iadivifibilité de la fubftanco 
laquelle il appartient : ainfî le fcnti' 
ment le plus léger ou le plus confus « 
qu'auroit une nuître, fuppofe autant. 
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-une rubftance Ample & indivifîble que 
les {péculations les plus fublimcs & les 
plus compliquées de Newton. 

Les arguments donc ic font fèrvis , 
tant ceux qui veulent priver d'ame les 
bêtes , que ceux qui leur en accordent , 
me femblent donc également foibles. 
Les premiers ne fe fondent que fur le 
danger des coniequences , fur l'immor- 
talité de telles âmes, 2c fur le Icandale 
de les alïôcier à des récompenlês ou 
à des châtiments éternels. Nous avons 
vu combien il cft facile de répondre 
à CCS objeâions. Les autres , pour prou- 
ver que les bêtes ont une ame , étalent ^ 
& exagèrent toute leur induilrie ; leur 
habileté pour chercher leur nourriture, 
leurs rufes dans les combats qu'elles ont 
à {butenir contre leurs ennemis , leurs 
iôÎBs pour l'éducation de leurs petits j 
l'adreflè des oiièaux pour faire leurs 
nids > la géométrie des abeilles dans la- 
conftruélion de leurs alvéoles , la police 
& l'économie qu'elles oblèrvent dans 
leur république i la fidélité du chien , 
la iàgacité du Hnge > &cc. Mais tout 
cela ne prouve ab^lument rien. No»a 
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Tavons dit , & il eft: aflez évident i des 
machines peuvent être tellement con- 
ftruites , qu'elles fcroient toutes ces 
chofes (ans aucun Sentiment intérieur: 
6c qui a vu le Joueur de flûte de Vau- 
canibn s'éumneroit peut-être que dej 
automates formés par la Divinité ne 
fîllènt que ce que nous voyons Ëûre 
aux bêtes. 

Les aétions des animaux qui nous 
paroiflènt les plus fpirituelles > les 
aâions des hommes mêmes, ne prou- 
vent donc point la préfènce d'une 
ame : ni l'immobilité qui nous paroîfi 
^a plus ftupide n'en prouve l'ablênce^ 
Ce qui conflitue l'ame , c'eft le fenti* 
ment du Jbi , dont nous ne pouvons 
juger que pour nous. Il nous cft donc 
impoflible de [»:ouver direâement que 
les bêtes ont une ame , ou de prouver 
qu'elles n'en ont point : nous n'en pou- 
vons juger qu'obliquement , & par ana- 
logie , comme nous jugeons des habi- 
tants des planètes. 

Notre Terre eft habitée i nous Jo- 

. geons de-ti que -les planètes , qui font 

des efpeces de Terres comme la nôtre , 



bf G 00g le 



ri» r ET r B E r. 

ont auflî comme elle leurs habitants. 
Mon corps eil animé d'un efprit qui 
s'apperçoic lui-même 5 je juge de là que 
d'autres corps iêmblables au mien le 
ibnt auflî. Je lèrois ridicule 11 une taille 
un peu plus haute ou un peu plus baflè > 
fi des traits un peu différents , me fai- 
ioieot refufer une ame aux autres hom- 
mes de mon efpcce: des traits plus di- 
flerents encore , une peau noire, ne 
m'autorU^ront pas plus i priver d'ame 
les habitants de l'Afrique. J'apperçola 
encore de plus grandes .vafîé^ i je vois 
des efpeces d'Hommes plus difformes 
& plus velus: kur voix lie forme plus 
des ions articulés comme tes miens i 
je pui»j peut r être eoûcLure qu'ils ne 
Jbnt.{^ faits pour vivre en, jbçiété avec 
moi î mais je n'en dos pas conclure 
qu'ils n'aient pas d'amess fli qu'il y ait 
dans la Nature un iàut auffî énortne 
que le ièijQit. celui qu'il iàudroît fup- 
poiër , fi d'un Nègre ou d'un Lappot^ 
animé d'un efprit qui.s'^ppçrçtHt > ^ 
<pi eft capable de bien- d'autres con- 
noilTanees. > on palfoic tout-i^-coupà 
une efp^icc a0êz iên^l»ttkà.lui, mai; 
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hrntc 6c incapable de lèntinient j 6c 
x]u'y ayant cnfuice une infînité d'efpe- 
ccs telles que celle-ci , il ne s'en, trou- 
vât aucune autre telle que i'honune. 
Tout ce que je puis- donc pcnfcr , 6c 
peut - être même fans- grande raîfôn > 
c'eft 4]oe ces. espèces ont moins, d'idées 
ou moins de facitiié pour les con^a- 
ter que je n'en 2.u Je pafife du finge 
au chien , au renard , 6c par des degrés 
imperceptibles je de^nds jufqu'it Vhuî- 
tre , SC' peut-être jusqu'à la plante, qui 
o'e'ft qu'une «rpèc» 'd'animal plus im- 
mobile encore que l'huître > fans aVôîr 
aucune rai^n pour m'arrêter - nullo 
part. : . : 

Une idée qui parott3(fez naturelle > 
(feft que , dans R>u«e» ces efpeces qui 
dè&endent par des degrés întênTibles , 
les âmes aufli Jîrïvom en quelque &rte 
le même ordre , 6c diffèrent entr'elles 
par des nuances inlcnfîbles de perfc- 
(^ion. 

Qui £tit cepen^nirfi toutes ces amcs 
fuivent une grad^ioh lêmblablc à celle 
que nous croyons voir dans les difFé- 
rents corps qu'elles animent i Qui iàît 
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mcmc iî ^es ne dîfièrcat que par le 
plus ou le moins de. peffeâion dans le 
même genre ; fi certaines ibrmes d'ani^ 
maux qui s'écartent entièrement de la 
nôtre , comme ceUc^ des coquillages 
Se des infedes , annoncent des âmes 
moins par^ites , ou ièulcment d'une 
nature, fort diflfercntei 

U y a des animiaux dont la vie 
cranmencefic finit dans quelques jours: 
il en eft vraifèmblablement dont U vie 
eft plus longue que la mienne. 

Si tous. éprouvent le même nombre 
de perceptions peodant leur vie » com- 
bien les uns doiycut-ils Tcmpcnter fiir 
moi pour la vivacité de l'cfprït j com^ 
bien les autres , fixés fUr chaque Idée 
bien plus long-temp9: qu'il ne nous eft 
permis de nous y airêter , doivent-ils 
avoir d'avantage pour, en examiner les 
rapports^: . 
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. Du droit fur ks bêus, 

ApRE's ce que je viens de dire 
des bêtes , on ne me demandera 
pas , je pcnfè , H je crois qu'il fbit 
permis de les tourmenter : mais on 
s'étonnera peut-être de voir tant de 
gens les tourmenter ^s nécellité £c 
ùlqs Icrupule. 

Dans l'Afîe l'on trouve des hôpitaux 
fondés pour elles. Des nations entières 
ne vivent que de fruits > pour ne pas 
tuer d'animaux : on n'ofe marcher Êns 
prendre les plus grandes précautions , 
de crainte d'écraur le moindre inlè- 
£te. Dans notre Europe on ne voit 
que meurtres ; les en&nts s'exercent à 
tuer des mouches -y dans un âge plus 
avancé l'on crevé un cheval pour met- 
tre un cerf aux abois. 

Les hommes peuvent tuer les ani' 
maux , puisque Dieu leur a permis 
cxprelTcmcnt de s'en nourrir : mais 
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cette permuuon même prouve que 
dans l'état naturel îls ne le dcvroient 
pas faire } Se la même révélation dans 
plulîcurs autres endroits impolè cer- 
tains devoirs envers les bétes^ , qui 
ibnc voir que Dieu ne les a pas aban- 
données au caprice & a la cruauté des 
hommes. Je ne parle pas ici des ani- 
maux nuilibles : le droit que nous 
ivons fur eux n'eil pas douteux , nous 
pouvons les traiter comme des ailàflins 
-^ & des voleurs. Mais tuer les animaux 
de iàng froid , fans aucune néceffité , 
te par une cipcce de piaifîr , cela eft-ïl 
permis ? 

£>es Auteurs célèbres y qui ont écrit 
de gros commentaires fur le droit na- 
turel & fur la morale , ont traité cette 
queftion : c*eft une chofè plaifânte de 
voir comment ils l'ont envilâgée } & 
l'adrellc avec laquelle il lêmble qu'ils 
aient évité tout ce quil y avoit de 
railbnnable à dire. 

Les Pythagoriciens 6c quelques Phî- 
lolôphes de Pantîquité » qui paroiHènt 
avoir mieux railbnné fur cette matière « 
ne fcmblent cependant s'être iàit un 
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Icrupule de tuer les bêtes qu'à cauie 
de l'opinion où ils écoienc fur la n»^' 
tem.pfyco(è : Tame de leur perc ou de 
leur fils fè trouvoit peutêtre aétuclle- 
ment dans le corps de la bête qu'ils 
auroient égorgée. Seneque , cet hom- 
me fî raifbnnable Se fî Tubtil > nous 
apprend qu'il avolt été long - temps 
attaché à cette opinion , fans vouloir 
fè nourrir de la chair des animaux;. 
{a) Il ajoute fur cela un dilemme fini 
guiier , qu'un grand homme de nos 
-jours a tranfjwrté à une matière beau- 
coup plus importante. Dans le doute, 
dit- il , où l'on eft , le plus fur efî: tou- 
jours de s'abflenir de cette nourriture : 
fî la mctçmpfycofè a lieu , c'eft devoir j 
a elle ne l'a pas , c'eft (bbriété. 

Mais il me femble qu'on a une raî- 
iÔn plus décifive pour ne point croire 
permis de tuer ou de tourmenter les 
bêtes : il fufHt de croire , comme on 
ne peut guère s'en empêcher , qu'elles 
font capables de fèntiment. Faut - il 
qu'une ame (bit précifément celle de 
tel ou tel homme, ou celle^d'unhom- 

l») l. Aimai Stutet efifi, Cyill. 
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me en général , pour qu'il ne ^ille 
pas l'aiHjger d'un ièntiment doulou- 
reux ? Ceux qui raifonneroient de. la 
forte ne pourroient-Us pas par degcés 
aller jusqu'à tuer ou tourmenter fans 
forupule tout ce qui ne feroit pas de 
leurs parents ou de leurs amis i 

Si les bêtes étoîent de pures machi- 
nes , les tuer Teroit un aâ£ moralement 
indiffèrent , mais ridicule : ce ièroit 
brilèr une montre. 

Si elles ont , je ne dis pas une ame 
fort raiibnnable , capable d'un grand 
nombre d'idées , mais le moindre ièn- 
timent i leur caufcr fans néceflité de 
la douleur > eft une cruauté 5c une 
jnjuftice. Ceft peut-être l'exemple le 

F lus fort de ce que peuvent iitr nous 
habitude fie la coutume , que , dans 
la plupart des hommes , elle; aient 
fur cela étouffé tout remords. 
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LETTRE VII. 

Sur les fyfiêtties. 

Es ryftêmes (ont de vraû mal- 

j Iieurs pour le progrès des Scien-' 

CCS : un Auteur fyilématîque ne voit 
plus la Nature > ne voit que ion ou- 
vrage propre. Tout ce qui n'cft pas 
abfblument contraire à ion (yikèmc le 
confirme : les phénomènes qui lui font 
les plus oppofës ne ibnt que quelques 
exceptions. Ceux qui le lifènt , char- 
més d'acquérir tant de fcience i H peu 
de frais , joignent leur intérêt au iien. 
Il faut qu'un tel édifice fubfiile, parce 
que l'Ârchiteâe & tous ceux qui l'ha- 
bitent feraient enfèvelis iôus Tes ruines. 

Quelquefois > iâns faire de fyflêmes, 
des hommes célèbres n'ont pas fait 
moins de tort aux Sciences. Toutes 
leurs paroles ont été prifès par des iè- 
âatcurs trop zélés , pour des oracles : 
des unes on a fait des principes nou- 
veaux > des autres des iy^êmes com- 
plets, 

Oiuv. de Mdupert. Tom IL P 
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JDepuîs les anciens Philolbphes nul 
peut-être n'a tant joui, de cette for- 
tune que Leibnîtz : grand eiprit fans 
doute . mais, idolâtre par &s disciples. 
Après une réputation juftement acqui- 
se , il hazatda quelques penfées qui 
auroient fait tort à un honimc médio-. 
CEC : elles firenC la plus grande foctunc y 
préfentées-par un homme qu'on adtnî- 
nok déjÂ<> 

Il awoît die ^r rûn T^éioivjims rai- 
fiàt fi^Jame^ Cala Hgnifie qu'il y a 
toujours quelque cauie pour laquelle 
une chofê eft telle qu^elU eft : 2c je 
ne orois pas que periônne en ait jamais 
doute. Oti fit de la raifort fuffifame une 
nouvelle découverte ; un principe fé- 
cond qui oonduifcût à mille vérités 
jufques'Ii inconnues. Car les Allemands' 
croient encore bonnement que par là 
ils ont gagné pluAeurs Hscles iuc les 
François & Cur- les Anglois^. 

Leibnits > pour fôcpliquer le com- 
itierce entre \t corps fis l'ams , ne 
voulant point? adopter le fyftêrac des' 
caulês oeoajionnelles , dit que le corps' 
étant une pure machine > cette machine' 
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une fois montée cxécutoit une certaïiïC ■ 
fuite de mouvcmcn» , <jue l'amc par 
iz naJiure avoic une certaine fuite d^ 
iperceptions i & que 'par une harmonie 
qu^il &ç^\h préétablie , les mouvemenes 
de l'une & les perceptions de l'autre 
feiribloient toujours fe correlpondré , 
quoiqu'il n'y eût rien de commun en- 
tre ces opérations que d'arriver aux 
mêmes inftants. Cela , qui pouvoir être 
dit dans quelques lignes , enfanta des 
volumes , & devint le femeux fyftcme 
de Tharmonie préétahlie. 

Il échappa à notre PhiloiÔphe de 
dire , dans quelque accès de metaphy- 
fiqoe , que toute k Nature étoit rem- 
plie à^mteleckies , d'êtres fimples , donc 
chacun doué d'une -force axSive fê rc- 
prêfcntoit lui-même, & repréfcntoit 
fout l'Univers. Ceei "fit encore plus de 
fortune. 'Le fyftêmc des momdes eft 
a:Ujourd*hui regardé dans toutes les 
Univerfités d'Allemagne comme la plus 
jhcureufeproduftionde'l'cfprit humain. 

Jç voudrois pouvoir vous donner une 
connoillànde plus parfeîte de ce fyftê- 
mc : -ïnaîs comrat 'ceiïx -qui leibutièn- 

pij 
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sent ne l'oat jamais cxpofë d'une ma- 
nière intelligible, fie qu'ils ncs'accordent 
point, cntr'eux fia • plulleurs points 
principaux , je n'entreprendrai point 
d'expliquer, ceux qui ne peuvent pas 
s'expliquer eux-mêmes. 
_ . Un des plus grands efprîts de notre 
nation , dans un ouvrage excellent qui 
parut il y a trois ans ( a } , fît l'expoit- 
tion la plus équitable de ce fyftême , 
fie en fit voir Tinconllftence £c les dé- 
buts. Les Philofbphes , alleniands le 
contentèrent de dire qu'il n'y avoit rien 
compris. 

. Quel que fôit le ryftçme des mona- 
des > il y a apparence qu'il durera aufG 
long-temps qu'il y aura des Philofbphes 
en Aliemagne. Car comme il efl: fondé 
fur des êtres, invifibles , qui ne fç ma- 
nifeftent ni ne font démentis par au- 
cuns phénomènes * il ièra toujours 
impoinble de démontrer qu'il n'y a 
j)as dans la Nature de tels êtres } Se 
le relpeâ pour Leibnitz perAïadera 
qu'ils y (ont. 

Jetons maintenant un coup d'cdl 

(ft ) Ursitt dufyfiêmti dt M. Cjtbbi irCmum»t. 
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fiir ce qui (c paflbii en France & en 
Angleterre , pendant qu'en Allemagne 
on faifoit de' tels- progrès,' - - 

MaUbrànche fur les traces de Def^ 
cartes avoit ' mis iès idées métàphyfi- 
ques dans un ordre fyftématîquç •. tout 
l'écrit , toute l'imagination d'un hom- 
me qui avoit beaucoup de l'un fie' de 
l'autre , produifîrent à peine un (yftê' ' 
me, qu'il perfuada à peu de {es con-' 
temporains , fie qui n'eut plus un iè- 
dateur à fà mort. 

Locke paflà (a. vie à chercher quel- 
ques vérités : 8c tout fon travail aboutie: 
i trouver l'exciifè de nos erreurs. ' ' 

C^elqucs pcnfeès ■ àa Leihnit:^ • ont " 
produit des ' volumes immenfès , & des 
fyftêmes étemels. Les Anglois dans la 
Métaphyfîque ne voient que ténèbres: 
les François ont entrevu quelque lu- 
mière : les dilciples de Leibnitz voient 
i d^ûverc la nature des choies. 
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LETTRE Vll-L 
Sur les momu/es. 

ON a embarraile les partiHiBs du 
fyftême des monades en Itar 
demandant combien il &lloîc de mo- 
nades pour faire un corps. I^ ne 
favDÎent pas , ou ne iè fbuTenoiene, 
plus que les corps ne font point com- 
poies de monades i que le ièntimeat 
que nous avons de leur prélênce n'eft 
que la perception d'une monade , qui 
a. la force de le les r^réiènter. 

Peut-être l'Auteur de ce fyftcme a-t- 
il lui-même contribué à jeter dans cet 
embarras fès difciples : qui iait même 
il Leibnitz avoit déjà de Ces monades 
l'idée qui pouvoit les mettre à l'abri 
de ces difficultés i Du moins en plu- 
iteurs occafions il s'eft expliqué de 
manière à en pouvoir faire douter. 
Qiand il dlfôit , par exemple , que 
dans fâ taflè de canfô il y avoît peut- 
être une foule de monades qui iêroient 
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un jour (ies afncs iiamaîfids (a) ^ n@ 
ièmbkfic-il pss ^s Tegafder conmie des 
Êtres nageafits ■dam wn czSé , cra -Gomi- 
ftie ie-fi»crc lonTqa'il y «ft ^ifibas ? S'ft 
avott die : Mon -CA&é n'-dfl: 'qu^un ^hé^ 
Bometie <k)itt ^ ^rceptkMi éfl cMc-îtéë 
par qucflq^e è&e qm n'-eft {>oint da 
ca^ i iés ^ifcîples >n^urc4ent {tas ^té 
CH peitïe pout r^^wsndrfc -À ta qatf (Vidn , 
cdfabic»! Iai}t41 de tnonâc)C£ poiirl&im 
nn cet>p&> 

Il y a ipp&reato que^iutnd Leibiïîts: 
fMWia ■& ptopsfà us premières idéed 
fur les monades , il n'avoit pas prévte 
jufqu'où elles dévoient le conduire : 
Si. je cfois quli n*y a guère de fyftême 
métaphyfîque (ionc l'Ameor "n'ait été 
dans le même cas. Un homme célèbre 
propoiè qtrelques idées j fes ièÛateurs 
&; lés advcrfaire's travaillent également 
à tti 'former an lyftême j les 'uns eh 
hattaquaht , les autres -eti ^fopjiléaM <se 
^i pîtttt 'le lettre à î'abri des atta*- 
ques : & \t fyftêtttt à la 'fîfl prtnà 
te tour que lui dbmie le coflcfettrè 

' (i) Ulbnitx. princif. fhiltf. an» gtom. ittotufir. 
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fortuit des objcdions & des déiènlês. 
Il en cft ainfi iîir •■ tout du ly^éme 
. des monades : elles pouvoient n'être 
dans leur principe que les premiers 
éléments de la matière , doués de per- 
ception & de force. Des adverfàires 
opiniâtres ont obligé les Monadiftes i 
dire que les monades Ibnt des êtres 
invinblcs , mais repré(cntati& de tout 
ce que nous voyons dans l'Univers * 
qui n'efl; plus qu'un aflèmblage de phét 
nomenes j & les ont réduits julqu'à fe 
réfugier eux-mêmes dans leurs mo- 
pades. 



LETTRE IX. 
Sur la nature des corps. 

LA première propriété qui diftingue 
le corps de l'efpacc , cft l'impéné- 
trabilité. Ccftpar elle qoe deux parties 
de matière ne Jauroîent fe trouver l'une 
dans l'autre } & que fi l'une vient à 
occuper le lieu que l'autre occupoït , 
ce' ne peut être qu'en la déplaçant. 
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Cette propriété «ft appellée par quel- 
ques Philwbpbes foliJité , dureté , Si. efl 
regardée de . tous commç la propriété 
fondamentale de la matière. Lors donc 
qu'un corps cft pouiTé vers un autre 



qui peut céder a Ibn mouvement , il 
raut que celui - ci le meuve , & lui 
cède la place. C'eft fur cela que lÔnt 
fondés tous les phénomènes du mou- 
vemmt que les corps conddcrés com- 
me individus fè communiquent les 
uns aux autres. 

Si les parties mêmes dont les corps 
iônt composes peuvent changer de dl- 
ihnce les unes par rapport aux autres , 
Jàos être entièrement feparées, les phé- 
nomènes du mouvement des corps qui 
& choquent ne font plus fî iîmples : 
une partie eft employée ou cachée dans 
l'effet de la flexion de les parties , âc 
dans le changement de forme des. 
corps. 

Mais ce changement de forme , cette 
flexion des parties n'auroit jamais Ueu^ 
n entre ces parties il ne le trouvoit 
des efpaces qu'elles peuvent remplir, 
ou touc-à-&it vuides ou remplis d'une 
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madcrc qu'elles en pcuTCnt chalfcr« 
Si un corps étoît parFaitoraenit folide , 
dès qu'il Ceroït pouiïc par quclqu'autrc 
corps , il lui cédcrolt là place à l'ia- 
Aant , uns aucun changemcnc dans la 
fituation de iês parties : ou s^l »c pcMi- 
Toit être déplace , il éteindre^ à l'i'n- 
fiant le mouvement de l'autre. Il <û 
vrsi qu'on a peine i ai%ner des totf$ 
chiXK grandeur contidcrablc emiére- 
ment maHifs , i cauTe du mêliinge fie de 
la combinaison des clémeo» dans les 
corps de l'Univers : mais il iàtit oepËu- 
dant en venir à des parties d^ne pa^- 
&ite folidiié qui les compoièat , à ces 
parties qui n'admettant aucun pore , 
font d'une dureté patfaite. C^ dans 
<xs corps élémentaires qu'il ikut cher- 
cher les prt^étés g^énétales de la ma- 
tière i les corps compsfes nous les 
déguifênt. Dans quelque^m les pit*" 
cies plîées relient pliées j & l'on appelle 
ceui£-U ' iijifs m&ai : -datïs quelques 
autres les parties pHées le rèftitwent i 
et l'on appelle ctux-là mrp--s il&fiiqûei» 
Mais les ubï & les âutreâ ne fdâtr 
réellement «^ue des îyftêmés eu d«9 
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aâdmUages. àc cotfs inflexibles , atu»- 
chés. ha uns au» autres. L'itnpcoécra-» 
Inlité y h. (o^kè y ViiScTâbki^ , la, 
dncctc ^ n'eft qtx'ane mêtoc propûcœ 
stsachrâr aus corps priaôùâ. 

Âi^i les plus Tairances Acadcmieâ 
onf-eltes: c^rché » & pcopc^ aux re- 
cbetrcftes des fandtcs. , k Cftufe phyfiqua 
de Iféiafticioc i £t. tous ceux tjui «mt 
tenté d'expM<)iier ce phéoomene onc 
ea FCCflur» à nne madcrc fubtiic ptac^ 
ikos les imetAJccs do corps. Si ie re- 
Ûott éÊÛt une propûésé de la maxatc y 
on n'en demanderoit pasl'expUcatioa^ 
Se il ^oit rulksie dâ la dcmàndcfi. 

MaJgfé cela , que^oes Philaêsçhea » 
fëdniu par xui principe qu'tb ne pou- 
vcùsnt 3p^î(pier aus moitvcmeols des 
co^s pturfaitemenc JêUdes , on purËti- 
tcHieitt dors , k portèrent il la Hogu* 
lie»: extiéimé de ^re que lous ket. 
corps étoiem étaftiques y de foutinroac 
parles fubcilîtés l'impoilibilué de l'e&i^ 
ib^âe des corps dors. 

L'A<iadémiâ des Sâcaces 4e Piris 
ayant propofe pour fujct de fon prfot 
les toi» de li eomiiultiK3Etk>n du 
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mouvement des corps durs , le célèbre 
M. Jean Bernoulli , dans la pièce qu'il 
envoya à. cette Académie» commença 
par combattre l'cxiftence de ces corps, 
& vouloir redifier la propotîtion: que 
l'Académie avoit ^ite ,'en lùî^^iant . 
entendre des corps élaftiques ce q'u'dlè' 
avoit dît des -corps durs : cela lui fît 
manquer^ le' prix; L'Académie ne cniC 
pas qu'il eût Catisfâit à fa. queftion j 6c 
crut encore moins devoir y déroger 
elle-même , en admettant l'impolEbitité 
des corps dont elle avoit demandé les 
loix; 

La pièce de M. Bernoulli étoît d'ail- 
leurs remplie d'excellentes choies j Se 
l'Académie , qui n'avoit pu la couron- 
ner , iê reprocHoit* de ne l'avoir pas 
couronnée. Elle donna le prix à M. 
Maclàurin plus docile à fè conformer 
a Ces vues : mais pour o£&ir à M. Ber- 
noulli fa. revanche > elle propofâ pour 
le fûjet du prix fuîviuit lés' loix du 
mouvement des corpis élalUques, avec 
une explication de la caufe phyUque 
du reflort. 

M* Bernoulli , plus attaché à Tes 
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opinions qu'à l'objet da pnx , concot>- 
rut encore * &c ne voulut rien changer 
à. ce qu'il avoit dit; il Soutint toujours 
que c'étoit des corps élaflriques que 
r Académie prcnoit pour des corps durs: 
il manqua encore le prix. Mais ce qui:. 
à mon avis > le Ht manquer à ion iy- 
ftème , c^eft qu'il entreprit de donner 
une explication phyHque de la caulê 
du rcilort que l'Académie demandoit, 
& qu'il ne devoit point admettre qui 
fût demandable. £n câ^t expliquer la 
cauiè phyGque du rcflôrt , la tirer de 
rorganifation intérieure des corps , des 
vuides qui fe rencontrent entre leurs 
parties > des fluides qui occupent ces 
yuîdes.} cfe(k cotifidérer les corps élafti- 
ques comme des machines > c*eft Avouer 
que leurs dernières parties iônt des 
corps durs, ** 
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Sur Us loix du mouvement* 

LEs CDTps ^adt mobiles , il faWoh 
quils le rencbntraflènt dans kur 
mouvement : & étant impénétrables , 
il faHoit , lor/qu'iTs iè rencontrent , qull 
arrivât quelques phénomènes qui con- 
ciliaient eftiemble ces deux propi'iéiés. 
Tous les Pfailofoplics s'accorderciit à 
penfèr qoe ces phénomènes dévoient 
partir de quelque principe général : 
mais après s'être divifés fur oe princi- 
pe , ils eurent fes uns & les autres là 
mortification de voïf- que îa Nature 
ifadoptoit aucun de ceux qu'ils àvoïent 
choifiS. ■ 

Defcartes & fa fedr alTurèrent qac ; 
dans tous les phénomènes qui fuivcnt 
le choc des corps * uge certaine qua.n- 
tité , qu'ils appellent la quantité Je 
mouvement , avant & après le choc fc 
confcrvoît toujours la même : cette 
quantité étoit le produit de chaque 
corps multiplié par la vîteflc. On leur 
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fit bientoc vcàt que iî cette quantité ie 
confêrve dans quelques cas > elle au- 
gmente , eilc diminue , elle s'anéantît 
^ns d'autres. Leibnitz £c (es diicîplci 
pnrenc un autre principe. Ils crurent 
que da«9 ie choc des corps il y avoïc 
une quantité qui Ce coctervoit înalté' 
ral^e : mais ils prirent pour cette quan- 
nté le [voduk de chaque corps multi- 
plié par te quarré de fa TÎte0è , d£ 
l'appetiercnt ia foret vive. 

L'un S£ ('autre de ces principes 
avoienr quelque chofè de ^écieux > 8C 
es, capable de fédairc. Le mouvement 
9i. la force fent des réalités dans la 
NattïTC, qu'on ne conçoit pas facile-' 
,ment qui pujflent être produites nî 
^éanctes. ËTaiHeurs la durée du Mon' 
de , et la pcrféTércnte de fes meuve-' 
tnents poavoient faire penfer que le 
iftouvcment ou la force dcmcuroicnt 
toujours dans l'Univers , toujours capa' 
Hes de eoniêrvct ou de reproduire les 
iftêmes effets. 

Newton, plus attentif à obferver la 
N^urc qu'à- bâtir des fyftêmes, voyant 
çfu'à la encontre des diâfërentes pattîe»- 
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de la matière , le mouvemcat (c dér 
truifoit plus ibuvent qu'il ne reccvoît 
d'augmentation , crut qu'à la fin il s*a- 
néantiroit tout-à-fait , fî Dieu n'impri- 
moic de temps en temps à la mactune 
du Monde de nouvelles forces. Cette 
îdée parut peu philoiôpliique à ceux 
qui vouloient louftraire le Monde à 
l*empire de la Divinitéf Les Leibnitzîens 
fur-tout s'en moquèrent , & crurent 
mettre les choies à l'abri de ce péril 
par leur force vive , qui devoit fè con- 
Icrver inaltérablement la même. 

On leur montra que cette force ne 
{e conlèrrpit que dans le mouvement 
des confs élafiiques ; qu'elle devoit fou- 
vent le détruire dans le mouvement 
des corps fans reflbrt , qu'on appelle 
corps durs. Us aimèrent mieux dire que 
tous les corps étoient élafiiques , &. 
qu'il n'y avoit point de corps ddrs dans 
la Nature ,- que d'abandonner un prin- 
cipe fi utile. Et pour confèrver un fy- 
fleme hazardé , ils tombèrent dans une 
abfurdité manifefle. Car loin quç tous 
les corps fbient élafliques , on pour- 
voit bien plutôt £ïufêair que tous les 
corps 
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corps font durs : c'cft-à-dlre que les 
corps pcimitif^ font inflexibles } èc que 
le rcflort qu'on obfèrve dans quelques- 
uns n'efl que l'edèt de l'arrangemenc 
des parties de ces corps , Se d'une or-> 
ganilation particulière. 

Mais ayant de la matière une idée 
plus jufte, & admettant des corps durs 
£^ des corps élaftiques dans la Nature > 
iôic que les uns Iqient les principes , 
foit que les autres foicnt les compcK 
féâ } ni la quantité du mouvement , ni 
la quantité de la force vive ne fe con- 
icrvent inaltérables. Cette prétendue 
conlèrvation ne Taurolt donc être la 
principe fur lequel ibnt fondées les 
îoix générales du mouvement. 

Il eft un principe véritablement uni- 
vérfel , d'où partent ces loix , qui a 
lieu dans le mouvement des corps durs , 
des corps élalUques , de la lumière , 
& de toutes les (ubftanccs corporelles i 
c'eft que , lions tous les changeTnems qui 
arrivent dans l'Univers /la Jhmme des 
produits de chaque corps multiplié par 
Vefpace qu'il parcotirt , & par la vitejji 
avec laquelle il le parcourt (ce qu'on ap~ 

Œuv. de MaupErt. Tome U. Q_ 
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péile la quantité 'A'aâtiati ) ifi ïoujours 
U flta paiit -^'ilfiik pàjjme. 

MÂ^ré la dififëretice qui fe trouve 
cntic notre ptiticipe k ceux is M. 
DefeuTés & ds M. dï Léibnitz , il efl: 
aflèz étonnant qu'un jlâttifi» de M. 
de IJàbnitr ait voulu lui attribuer le 
labàK. Gn peut Voir ce' ^i s'cft palK 
i cette bccaftoa dans l«s Mémoires de 
l'AcadsSinle Rbyàte des Scfcités de Ber- 
lin , année* 17}». S; l^Jr. 

il'un 00 l'autre des pr éïertduB prin- 
cipes de Defcart» èc de Lïibnttz , la 
' t&kfin>iait>n de la tpisAiiié dk ^ouve- 
fnefKi ou iaeoiiJèfvmioA deÎAfofce vive, 
ftttrH^eroiènt llétërtiité & l'indépen- 
dance auît ïïïouvwftetats de llJnivcra 
le dlamier , que la Nature avoue, fait 
«oïr que tes hlouvements ^e font ni 
ét«l*c4s »1 ÎBd^lelidawts s qnlts font 
idumis à tiae ^Ûiànce qui lès pftxiuît 
ec lès augmente , les dioiltaue & les 
détiuit , 'de la 'itianierè la plus ^ono^ 
miqac % la^luj iâge. 
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&ar4se qui s'efl pa£î à £oc(affi<m. duffin* 
^ cipie de h m&iné^ iqunmaé tfamon, 

QUaTCLCiL ne ^nUe guère txaxe* 
tenir ie PaUic de iès «fi^ires ^ 
en voici une qui a fak sSeï de htxtk 
pour CKciterila curiofité } oa dujanoiiïk 
qui &mra peut-fâtre d'anecdoie pow 
l'hiAains de l'efpric ÉtnmasD. On y vctn. 
comment tfa fait littéraire produilk 
A'iàxitâ d«fi 'dînâtes ^ «nfuttic 'des in" 
ve<%lves , eafia des iiettreoFs. 

J*a.vtJi8 -dôîiné le principe «& Ja moin- 
dSv u3is&n dar» :4faeiql]es ouvrages ^tA 
ont paru «b dîâ^rtts fionps : M. 
Kœnig Profeflèur à la Hayc-s'aviiâ'd:i»- 
;fëFer dans les aSbes -de 'Jjeipfîck -fine 
diflêttation , dans ^laquelle -il ^voit -cm 
vue deuK-objete , aSËz conxradiâoîrcs 
poar un paràiàn atifli jdélé qu'il l'eâ; 
de M. àc Ldibnitz , mais ^u'îl avi^ 
trûMvé lë^nwyeade'rétirïîr. Jl-attâquoit 
dans%out^'e^ediÛOFtatiaQ monp^». 
Q.ij 
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cipe j & finillôit par vouloir l'attribuer 
à ce grand homme : c'eft que le zèle 
qu'on a. pour ■ ccUx qu'on rëvcre le 
plus n'eft pas H puiflànt que le moin- 
are degré de haîne ou d'envie. Je ne 
devois pourtant rien Soupçonner de 
ces deux motifs dans M. Kœnig : la 
manière dont j'en avois toujours ufé 
avec lui devoir me raffurer fur l'un, 
6c je ne devois pas craindre que mon 
peu de réputation excitât l'autre. Quoi 
qu'il en ibit > il attaqua de toutes 
Ks forces mon principe } 6£ pour ceux 
à qui il n'auroit pas pu perlùader 
qui! étoit feux , il cita un fragment 
de lettre de Leibnitz d'où l'on pou- 
voit déduire qu'illui appartenoit. C'é- 
toit la conduite la plus étrange , mais 
elle n'en fut pas moins la conduite de 
M. Kœnig. 

Ce fragment de lettre ne contenMt 
pas feulement l'idée de mon principe j 
on pouvoir encore en inférer que Lei- 
bnitz avoît rélblu des problêmes qui 
ne l'ont été par M. Euler que quarante 
ans après . & que M. Euler n'a pu 
réfbudre que par des méthodes qui 
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HJ 



n'étoient pas inventées du temps de- 
Leibnitz., 

* La prenuerc chofè que nous fîmes ,^ 
fut.de demander à M. Kœnig où fe 
trouvoit cette lettre, inconnue à tout 
le monde , dont il avoît cité le fra- 
gment. 11 nous renvoya à un homme 
a qui l'on avoit coupé la tête , qui lui 
avoit fourni une copie de cette, lettre , 
Si. qui devoit, en avoir eu un grand 
nombre d'autres du même Lejbnitz» 
Mais cet homme , qui écoii Henzi de 
Berne, ayant été condamné comme con- 
jurateui- dans & patrie , tous Ces papiers 
recueillis Se viiès avec foin y avolent 
été conlcrvés. Je priai donc M. le Mar- 
quis de Paulmy , alors Ambaflàdcur de 
France en Suiflè » de me procurer une 
copie de ce recueil: mais la.réponiè 
de M. l'Ambailàdeur ayant confirmé 
nos ibupçons , je rendis compte de tout 
à. l'Académie. Le Roi , comme ion pro- 
tedeur , voulut bien s'intéreflèr dans 
cette affaire} Se MM* les Magiftratsde 
Berne , à la requifîtion de Sa Majefté , 
fîrcDt faire dans les papiers de Henzl 
la recherche la plus cxaAe de la lettre 
Q.iii 
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de Leiboitz : elle ne &'y trouva p(ûat. 
Comme elle devoît avoir été adrcflca 
9U pBofelïèur Hermann de BaHe, le 
Kol votiiut bien encore prier MM.^ie 
Bafic de la &ire chercheï dans tes pa- 
pier d'Hermann reftés chez foD frère 
après ù. mort. Cette recherche n'eue 
pas flu& de liicc^ que- t^utrc i £c 
l'inutiËté de tout^ ces âcraarch6& ^ 
8c les procédés de M. Kœaig avec 
l'Académie , d<M4t alors il éieie Mem- 
bre y adievercnt de rendre & caulb 
Aifpeâe. 

.L'Académie l'ayant Covata^ pluËeur^ 
ù>ïs de produîire l'original de la leure 
gu'il avoit citée , oti d'ind^uer le lieu 
où il le trouvoit f après de longs délais , 
Se plusieurs ^bterfuges , il avoua qu'il 
ne pouvoit &iro ni Na ni Vautre : Se 
VAcadémie ayant examiné toutes les 
niions qui rendoient d'ailleots ce fra- 
gment fuipeâ , déclara qu'il ne méri* 
toit aucune créance. 

M. Kœnig cria comme ô en lui àvolt 
&it la plus grande înjulïice* La cou- 
tume de ceux qui perdent leur procès 
eil de s'en prendre si k ufs Juge»: tnak 
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ici M< Kceolg piiâ^ de beaucoup, les 
bprpea ordioûres de k fèoiUûilt^ Ëo 
attendant ua ouvrage qall pronwnoit. 
nous TÎfnos voler d« toutes pam Ica 
injure anonymes : bientôt apixs , l'cw? 
vrage annoncé pa^^t iovis h ao») d'aip^ 
pel au Public > fiCni: Ait guère qu'tUM 
répétûiaQ pbis méihodique de touxs& \ai 
inveâivfls qu'il avois d'abord jetces: jb 
la hâte. 

Nos plus eélobros Acadéoïkiens r^ 
pondirent à l'appel > fie firqnc voie c^tatt 
bien ^Acadénûé . à qui JM. Kcenig Rb 
fufqit la compétence d^ns txtt^ a^ire » 
avoit été en dirolt d'en juger j ks rai-i 
ions qu'elle avoit eues pour deddeo 
comme elle avoit ^t'j Ce la modération 
dont eUc avoit ufi enneis M. |Cœi^ 
Adais il n^é&oit phu qqeâiion de ralTonss 
Ai. Kcnûg & &8 partiiàns n'y répan-» 
doient que par dos injures. En^n iia 
en vinreofi at^x H^teUcij 6c poaxfa \«^ 
armes parurent honpes » dèa qulelleq 
parurent prcçr^ à. oSa^es. Gc cjfi^'û jfi 
eut de plus finguUcr , ce fut de voir 
parottre comme auxiliaire dan^ cette, 
cUfpuie ua iioaive qui a^voïc wevuL 
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titre pour y prendrç part. Non orateiit 
de dedder a tort ScX travers iiir une 
matière qui demàndoit beaucoup de 
conooillànces qu'il n'avoir pas , il failît 
cette <x:cafioa pour vomir contre mtn 
les injures les plus groffiercs , & y mit 
bientôt le comble par fà Diatribe. Je 
laiilbîs prédpiter ce torrent de fiel & 
de iànge , lorique je me yîs défendu 
tout à la fois de la même main par la. 
plume & par le fceptre : tandis que 
la plume la plus^loquente foudroyoit 
ces libelles (d) > la Juftice faifoît brûler 
ibus le gibet 5c dans les places pu- 
bliques oc Berlin l'ouvrage de la ca- 
lomnie. 

Voilà jufqu'où les chofès furent con- 
duites par la fureur de gens contre les- 
quels je n'avcôs jamab écrit un mot % 
& avec leiquels je n'avoîs aucun autre 
tort que celui d'avoir découvert un 
principe qui fàifbît quelque bruit. Ce- 
pendant M. Kœnig èc fès partifans di- 
£)ient encore que ce principe n'étoît 

. (a ) V«y»K. fierit de s» Mtjtfii U JLti 4» Pruf*, 
imprimi f»r fm «rdrt faut h titr» de Itttri ^m» 
tât»diwntù» dt BtrliM à h». M»dimfi*n 'it r«rt(. 
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qu'une chimère , Ôc qu'on fcrok bica 
mieux d*en examiner la valeur, (moyen 
ordinaire de tergiverièr fur Le fait ] que 
de di/cuter à qui il appartenoit. L'A- 
cadémie les fàdsfît > ou plutôt acheva 
de les confondre en fàUânt ce qu'ils de- 
mandoicDt j car s'il étoit encore poflî- 
ble d'ajouter quelque chofè aux droits 
de l'éloquence , & au pouvoir des loix , 
ce n'étoit plus que l'évidence de la 
Géométrie. 

M. Euler Dire<3cur de l'Académie 
entreprit donc l'examen de la valeur 
& de l'étendue du principe 4e la moin- 
dre qitanàté (ïaRion, Le réfultat de cet 
examen me &it trop d'honneur pour 
qu'il me convienne de l'expliquer ici. 
((z) Ce grand Géomètre jion feulement 
a établi le principe plus fÔlidement que 
je ne l'avois iàit j mais Jà vue , plus 
étendue fie plus pénétrante que la 
mienne , y a découvert des conicquen- 
ces que je D'en auroispas tirées. Après 
tant de droits acquis fur le principe 
même, revenant à la difculfîon de ce- 

(a) O» ftm le vair iétnt lii Uimnrtt dt t'Ae** 
dimu dt Mirlm , ttmt VU. ■ . 
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lui i qui U apparteaoît , il a démoocré 
avec la même évidence que j'étois le 
Jèul à qui l'on pât en attribuer la dé-, 
couverte. 

S'il étoît décent d'ajouter à. Ces avan-. 
tages le maUieur de (os «nnemis , je dl- 
rois ici que daxu le mêmç ouvrage» 
où M. Êuler a démontr-é «oufes ces 
choies , il a démontré aufE que toutes 
les [H'opoiÀîoQs géométriquçs ou dyna- 
miques que M. Kœnîg avoit avancée» 
comme fort fÛrcs & aat importantes , 
dans cène picoc qui avoic donné lieu 
i la di/pute , étoîest des paralogifine& 
9c des erreurs } £e qu'il n'y avoit pas. 
plus de iblidité dana Ces rai&nnoœentc 
que d'authenticité dans Ces anecdotes. 

Cependant , iàns vouloir ou i^o^ 
pouvoir fôutenir d<; fî grandes di^u-: 
tes avec de tels advorâîres , Vaucoïs; 
volonders laiSt M. Keenîg & ws par-- 
tï&ns ruppo&r que Leibnitz , ou teb 
autres tpi'as euf|àns voulu , coqnoir 
i&ient Iq pineipe dq la moiodre quan- 
tité d^dtioa : car M. Kcsnig eu étoîs 
vçqu à donnçr libéralejcnept ce prip- 
cipe > non plus iêiileau»c à Lsibôitz» 
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mais à Malebranche , à s'Graveûndc > 
à WolilE*, -à un M*. Ë)%et{ia|d ^iTezpca 
connu d'ailleurs , Se je ne ikis plus à 
qui. Si de . telles ruppoiïtîons ctoîenc 
rîHblcs^ il étoit 4u moins, {ûr qu'aucun 
de ces Auteurs n^aveic trouyé dans Ifi 
moindre aâion un ^rtndpie dea ^x 
univerfeltes du mmiYcmcnt cpi déten- 
dît à tou; los corps 4^ la Natqre , t?at 
aux co/^s durs qu*aux cifrjfs éhfiiques t 
Se que 1 fkutç de ce principe , in s*^ 
toienc jetés danç habHirdité de nier Iça 
corps dpht l'cxiftencc cft la phi* affiiréç. 
Je me fêrots donc contenté d^re te 
ièul qui eût déduit d'un principe uni- 
que toutes le; loix du m^uvemeiit } JSÇ 
c'eût été peut-^tre , comme je l'ai déj^ 
dit ailleurs , quelque chofe de plu| 
âatteur pour mon amour propre , de 
m'être ^rvi plijs hcnreuftmeiH quç 
Leibnitz d'un mflrrumenc qu'il avçh eu 
cpmipe mqî ibus la main , & d'ayoir 
vu ce qui avolt échappé à I4 pénétra* 
tion 4*Qn il ^and Konjiiie* 



bf G 00g le 



*5» 



L E T T R E XII. 

Sur rattraSion. 

IL a fallu plus d'un demï-Hecle pout 
apprivoiièr les Académies du conti- 
nent avec l'attraâion. Elle demeuroic 
renfermée dans Jbn ifle > ou fi elle 
palToic la mer, elle ne paroîllbic que la 
reprodudîon d'un monfbre qui vcnoic 
d'être profcrit : on s'applaudifloit tant 
d'avoir banni de la Philofbphic les qua- 
lités occultes , on avoit tant de peur 
qu'elles revînflênt , que tout ce , qu'on 
croyoit avoir avec elles la moindre re- 
ilèmblance eârayoit : on étoît fi charmé 
d'avoir introduit dans l'explication de 
la Nature une apparence de mécba- 
nifine , qu'on rejetoit ians l'écouter 
le mécliani(me véritable t qui venoic 
s'oi&îr. 

Ce n'étoit pas une grande gloire de 
venir préfentcr à Ces compatriotes une 
dccouyerte ^ite par d'autres depuis 
50. ans : ainii je puis dire que je fus 
is premier qui ofâi en France propof» 
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Tattradion, du moins comme un prin- 
cipe à examiner > ce fut dans le Dii^ 
cours Cuf la figure des aflres. On y 
peut voir avec quelle circonfpcâion 
je préfèntoïs ce principe , la timidité 
avec laquelle j'olbis à peine le com- 
parer à l'impulfîon , la crainte oïl j'é^ 
tois en faifant fcntït les railbns qui 
avoient porté les Anglols à abandonner 
le Cartéfianifme. Tout cela fut inutile j 
& il ce Difcours fit quelque fortune 
dans les pays étrangers , il me fit des 
ennemis perfbnnels dans ma patrie. 

J'entrepris cependant de donner dans 
l'Académie même l'analyfê des propo- 
sitions de M. Nevton qui concernent 
l'attradion j mais ians m'écarter du 
refpcSt que je devois aux ancienne^ 
opinions , Sc proteftant toujours que je 
ne traitoîs cette matière qu'hypochéti- 
gucment £c en Géomètre. 

Les choies depuis ce temps - là font 
bien changées : l'attraâion s'eft telle- 
ment établie qu'il n'eA à craindre au- 
jourd'hui que.de lui voir un trop uni- 
versel empire. Newton l'appella pour 
expliquer des phénomènes pour lef 



.,Googlc 



»|4 £ E rr* E XIT. 

qtteb J'ùnfmUïoa «tok iBfuiSfànte. au- 
jourd'Jkui ^'«n «'te kn quelquefois pour 
expli<^ucr ilCs pjléaom^es qui n'ont 
pas l>e{ôra -d'elle. TeHe eâ Ja viciflîtude 
des cherfês humaîoes > estue 4dqueiies 
je «le» Is4y0)êmefi de Phîk^Qpkie , oà 
il y ftiioa}oùrs beaucoup J^htfnamU» 

Aajote^'bui dime il ièrok fuperllti 
lie repicfetatâr \&i vaiTcH» <|U'on a d'ad» 
in<»fre l^ttcaâion. Qu'-on teliiè les ou- 
vrages des ËuJ«rs I, des d'Alemborts , 
des -Glairai^ . & ^'«n jtïgc du prin- 
cipe ipsr Tniàge que txs grands Géo- 
mètres tm iont £ùt. -L'atcraâkui pairoît 
démontrét pbr l'accond |>srf«ic dêtou* 
tes -les'ooniequeDeQs qùloQ «in l&re avec 
Ids pliéiioàiooet de la Nature. 

Minstzl oft UQ âotte ^enfe de fp^ 
cubMvDB» d. .'6ârc £«- ce Êajet ; cteft 
d^Bf^'cqfbhdfa' k oanircdeil'actr&âioni 
d'examiner les diâerÈnts pttéaomenes 
iqui ûix^foient «te ^fes dif}cr6ntos kxx , 
de TCcJhbfcIier fîaux [yeux de céluiqui 
« vouhi î^nc la lAati^rc fût douée da 
«etnc propriété., toutes ces JoixéiMeni 
^^5 , «m sHl'y a eu quelque raifba 
Je préj^eaiB qui jic pu >d!otetnûncf 
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-iîni choix. J'ai hazardé quelques re- 
cherches lîir cette matière , qu'on trou- 
ve à la fin de moh Eflài die Cofinologie, 

On me dira peut-être encore qu'il 
-endroit £trc plus a&ré que Dieu eût 
voulu 'étafefir l'attraction dans la Na- 
ture , avant que de rechercher pour- 
x^ucà il l'ouroit roula ccablir telle «u 
telles Sans répondre ici que la réaltcé 
^é i'attraâion en raîiôa ronverfëe du 
'quàrré des dJAances pxroîc inconteftà- 
blanent létàblie, je puis dire que j^ï 
a£fez prévenu cette objcâion > & que 
je tn^ &às mis à couvCTt autant qu'il 
ito'a poini:Aa. Si on lit avec équité œ 
ijue 1^ dk ûr "cela , on verra avec 
xnrtàiicn de xrircoctfpeâion j'ai proposé 
^es cot^ectun» t comlneii je m'y 'fins 
pfeu fié làoi-mèiine. Si j'ai voulu faire 
■quelques p^ de plus que Nevxon , oc 
■■n'a été qu'en traiiilaiit & en chaH- 
^lanc dans cette riaine iinmenfe de 
:>àble. 

La Géomiitricy à la vérité , noas 
-donne quelque hardiefiè. Elle ne nous 
ifl^preod point H les cfaofës ibnt , mah 
?elfe «eus ^ con^eorfe ccHBunenc v H 
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elles (ont , elles doivent Être , ou peu- 
vent être : 8c lorsque nous trouvons fès 
rapports conformes à ce <}ue nous ti- 
rons d'autres fources > nous ne pouvons 
cous empêcher do leur donner quel- 
que poids. Voici une des plus grandes 
merveilles de cette efpecc que la Géo^ 
métrie préfente à nos fpéculations , 6c 
que je ne puis pàHèr fous fîlcnce. 

Nous avons fait voir que toutes Los 
loîx du mouvement étdenc fondées 
fur le principe de la moindre quantité 
d'adion : Newton a démontre que 
tous les corps céleftes fc meuvent par 
une attraAion vers le Soleil : &c M. 
Euler a trouvé que û des corps fc 
meuvent par une force qui les attire 
continuellement vers un centre , Ils 
emploienc dans leurs routes la moindre 
quantité d'adion qu'il £)it poflîbic. 
Peut- on refiifer ici foo. admiration.? 
peut-on n'être pas frappé de l'accord 
de ces difiFerentcs loix ? Si l'on ne voit 
,point, que l'attradion' elle -même dé- 
pende du principe de la moindre quan- 
tité d^aâioQ , fes ciïcts. du moins lui 
iÔQt ibumis : elle ^it mouvoir les cprps 
comme 
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comme il" faut qu'ils fe meuvent pour 
obéir à cette loi univerièllc de la Na'- 



LETTRE XIII. 

Sur la fiptn tU la Terre, 

CE LUI qui du milieu des campa-- 
gnes ou des mers contemple la 
furface de la Terre , la croit plate j car 
on n'a pas ici d'égard aux petites inéga- 
lités que les montagnes Oc les vallées 
peuvent caufer à cette furfacc. Dans 
quelque lieu que lôit le ipeclateur , 
iï- l'horizon cft découvert , il fe trouve 
■ toujours au centre d'un cercle dont la 
fuperfîde paroît plane , & dont les bor- 
nes ne lui fèmblent cachées que par 
la foibleâè de la vue. 

Le voyageur qui découvrit le Ibm- 
met d'une montagne , ou le haut d'une 
tour, avant que d'en appercevoir le 
pie<i ) commença à croire que cette 
figure plane n'étoit point celle qui ap- 
partenoit à la Terre i que iâ Uirfacç^ 
Otuv. de Mauftrt. Tomi il, R, 
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dcvoît être cauf be , & que fà rondeur 
cachoit des objets qu'oo n'appcrccvoie 
que Tuccenivement en parcourant cette 
iurface. 

£n s'arançant au nord on remarqua 
que les Etcùles Ikuées vers cette partie 
du Monde devcnoïent plus élevées fur 
l'horizon , tandis que celles qui étoîent 
Htuées du côté oppofé s'abaiilôient de 
la mêmç quantité > èc enfin difparo!- 
ilbient tout-à-fait ) 5c l'on jugea encore 
mieux que la Terre étoit convexe. 

£t comme on ne connotûoit guère 
alors d'autre courbe que le cercle , ou 
qu'on regardqîc le cercle comme la 
courbe la plus parfaite , Se celle que 
b Nature nous préfente le plus iou- 
vent , les Géographes Se les Aftronomes 
ne manquèrent p^ de conclure que la- 
CQurbure de la Terre étoit celle d'un 
cercle , & que la Terre étoit un globe 
iùfpendu dans les airs. Son ombre Jên- 
£blemcnt circulaire dans les éclipfès 
acheva de les confirmer dans cette 
opinion. 

Voilà les diâïrents <iegrés par IcA 
quels on parvint à donner à la Terre 
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. ja ^gûre fphérique. Des raifbtanements 
çlus Tubtils réfervésà ces derniers temps 
en iïrent douter , ou plutôt ârenc per- 
dre i la Terre cette figure. 

On doutoit encore du mouvement 
de là Terre , tant de celui par Ici^uel 
(cUc décrit ion orbite autour dil Solejl , 
que de celui qu'elle a en tournant ftur 
elle-même. Un Aftronome obfcrva qu'à 
Cayenne la pe^teur n'étoit pas 6 
grande qu'à Paris. A fon retour tous 
Jcs Géomètres en cherchèrent la rai- 
son , Se on la trouva daâs le mouve- 
ment de révolution qu'alla TerrÈ au- 
tour de Ton axe : en effet tout coi^ 
forcé de décrire ua cercle ftît un con- 
tinuel eflEôrt pour s'écarter du centre 
de Coa mouvement ; & cet eSbrt efib 
d'autant plus grand ' que le cercle dé- 
crit cft tfun plus grand diamètre. 

Pendant la révohaion de la Terre-, 
toutes Ces parties , hors celles qui fi: 
trouvent ' iîtuées aux deux extrémité 
de l'axe , parcourent des cercles ; 6c 
celles qui .parcourent' les cercles les 
plus grands acquièrent plus de cet 
câbrt ^u^ appelle^^irv^ c^i'^^yï'^- > 
Rij 
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qui tend en efict. à écarter chaque 
partie de la Terre du centre du cercle 
^u'.ellc décrit. 

hsi force centrifuge cft oppofëc i 
celle de la peiànteur , cette' auffc force , 
par laquelle toutes les^^ parties de la 
.Terre tendent vers un même point » 
ou plus exaâcment tendent les unes 
'vers les autres ; & la première de ces 
deux forces ; toujours beaucoup plus 
'petite que la féconde > en retranche 
lèulenient une partie. Sous l'équateur, 
-qui eft le plus grand des cercles . que 
la Terre décrit par fbn mouretnent de 
dévolution , la force centrifuge , plus 
grande que par-tout ailleurs , retranche 
âonc plus que par-tout ailleurs quelque 
chofè de la pe(ànteur ; la pefanteur > fî 
elle a été primitivement par • tout la 
même > doit donc iôùs l'équateur être 
jnoindre que par-ïout ailleurs , & aller 
■crolflànt vers ks ' pôles. Ce raifbnne^ 
■xnèvkt étoît confirmé par l'obfervatioii 
deCaycnne , qui n'eft éloignée dcl'é- 
quateur que de j. degrés. 
.' Newton en dédùifit une nouvelle 
; confëquence j ce fut que k Terre n'étok 
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point fpbérîque. Cette figure qui ré- 
uiltoit de la pefantcur de toutes Jès 
parties les unes vers les autres ne pou- 
voir plus, fubfifter , fi l'égalité de la^ 
pcranteur étoît détruite. L'équilibre né- 
ceflàirc entre les parties de la Terre 
rendoit les lignes tirées de ion centre 
Â l'équateur plus longues que celles 
qui étoient tîrees du même centre aux 
pôles ; par.confëquent applatiâoit vers 
les pôles le ipbéroïde de la Terre , qui 
vers l'équateur fe trouvôic plus élevé» 
'On calcula les différents degrés de 
cecte élévation : mais comme > pour, 
ce calcul , il falioît faire iîir la pçfàn- 
teur primitive quelques bypotbefès fur 
lefquelles on n'etoit pas d'accord. , di- 
vers grands Géomètres trouvèrent des- 
élévations diifërentes. 

C'étoit là tout ce que ï'efprït humain 
pouvoit imaginer de plus fubtil pour, 
découvrir la figure de la Terre. Maiï' 
il y avoit quelque choifè déplus fîmple 
& de plus sûr i c'étrât de la mefùrer , 
c'étoit de déterminer par. des mefures; 
aâuelles Se précilès la longueur de (ea. 
dîifêreats degrés. Car fi laTçrrç écoit 
K îij 



iphériquc, fi fcs mcridicns étoîent des 
cercles parfaits , toOs leurs degrés de-^ 
voient être égaux ; Se fi on ne les 
trouvoft pas tels , l'inégalité entre ces 
degrés dcvoit faire connoître combien 
h Terre s'ccartoit de cette figure. 

On avoir cru avoir beaucoup- ùât , 
en donnant à la Terre la figure d'un 
glc^ } Se en déterminant (on diamè- 
tre , comme l'avoient fait les anciens 
Pbiloibpbes > par la mefure d'un ièut 
de (ts degrés > dans la fuppofiiion qus 
tous ces degr^ étoient égaux. NewKn 
de Huygeos crurent avoir fait davan- 
tage , en déterminant par les loix de 
l'équilibre l'inégalité qui dévoie (c 
trouver entre l'axe de la Terre & le 
diamètre de l'équateur. Mais ce ne fut 
que lorsqu'on mo&ra qu'on put jdiro 
qu'on réfblvoît le problème : ce ne fut 
que lorfque le Roi envoya aux cxtré- 
-mités de la Terre deux troupes nom- 
breufês d'habiles Mathématiciens me- 
Êirer les deux degrés qui doivent être 
les plus diâerents . celui du polc fio 
tfeluî de l'équateur. 
^ Ceft là uns dootc h plt» iàiiieuiè 



bf Google 



époque que jamais les Sciences âienv 
<ue. Laîi&rcHis^nous voir ici des circotï- 
ftanccs qui en oblcurciflènt en quelque 
ibrte la gloire i Oui > elles né diminuât 
rien de la grandeur de la cbofe , do 
la magnificence du Prince qui l'ordoiï- 
na 1 ni du fuccès de l'entreprifè j elles 
ne tombent que fur ce qu'il y avoifi 
d'humain dans l'opération : ce iont nos 
torts que je vais révélet î 5c j'en ai 
d'autant plus le droit que je les parta- 
ge avec les autres qui ont travaillé âii 
même ouvrage. .Feus rhonnenr d'être 
chargé de l'opération du pôle : nous 
fumes aflèz heureux pour vaincre les 
horreurs de ce climat i & pour y me- 
iurer en i75($. avec la plus grande 
exaâicude le degré du méifidien quî 
coupe le cercle polaire. 

Mais avant notre départ TAcadémiff 
des Sciences avoit en quelque ibrtd 
pris parti dans cette affaire. Les mefu- 
res du méridien qui traverfè la France» 
avoîent donné quelque diminution en-' 
tre &s degrés du mîdî vers le nofd j 
& de là , du lieu d'un applatiflèmene 
vers les pôles, B'ea&iv^ît un aUenge^ 
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ment : l'Académie iênibloit avoir ado^ 
pté ces mefures , qui donnoieot à Ia 
Terre la figure d'un fohéroïde allongé 
au lieu de celle d'un n>héroïde applati. 
Noire mefure donna le contraire , £c 
fit la Terre applatie. Nous trouvâmes 
donc en arrivant de grandes contradi- 
âions : Paris , dont tes habitants ne 
^uroient fur rien demeurer dans lin- 
différence , fe divifa en deux partis j 
les uns prirent le nôtre , les autres 
crurent qu'il y alloit de l'honneur de 
la nation i ne pas laîfler donner à la 
Terre une figure étrangère , une figu- 
re qui avoic été imaginée par un An- 
giois Se un HoUandois. On chercha i 
répandre des doutes fur notre melure : 
nous la /ôutinmes peut - être avec un. 
peu trop d'ardeur ; nous attaquâmes à. 
fiotre tour les mefures qu'on avoit fai- 
tes en France: les dilputes s'élevèrent, 
& des diiputes naquirent bientôt des 
injuftices êc des inimitiés. Le Mlnille- 
le , qui avoit fait de grandes dépenlcs 
pour les mefîjres du méridien de la 
France , ne vouloit croire ces mefures 
inutiles qu'à Ja dernière extrémité» 
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Cependant ceux qui avoient ancienne* 
ftient mefuré le méridien en Franco 
recommencèrent leur ouvrage en 1740, 
& trouvèrent les degrés du méridien 
croilTants à contre -iens de ce qu'il» 
avoient trouvé autrefois (a) i ce quî 
confirmoit la plus grande longueur des 
degrés que nous avions obfecvée vers 
le pôle. 

£nfin deux des Mathématiciens du 
Pérou revinrent en 1 744 j & leurs me- 
lùres s'accordoient encore avec les nô- 
tres : enibrte que touiss tendoient i 
prouver l'applatiHèment de notre glo" 
bc vers les pôles, * 

La figure de la Terre k trouva donc 
décidée par l'accord des opérations 
exécutées fous les trois zones : il n'y 
eut plus de diverfités de lèntïments 
que fur la part que chacun voulut y 
avoir. Revenus les premiers avec les 
premières mefures qui s'accordàflent 
avec la figure que donnoient les loix 
de l'équilibre , nous voulûmes avoir 
réfblu le problême : ceux qui avoient 

( a } V<i)ttt. U miridittma vSrifitê imm tBMt Vili»dHt 
dm mj/smu , (Te. {m U. Otfftm dt Thmy, 
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réformé en France leur ancienne tae-> 
fiire voulurent partager Thonneur de 
la iblution. Enfin les Mathématicien» 
de l'équateur , par les obftacles qu'ils 
avoient eus à vaincre , par les iôins 
qu'ils y avoient apportés , par le long 
temps qu'avoit duré leur opération , 
prétendirent que la décïfion de la qac-, 
Aion étoit due à leurs travaux. Ils ne 

riuvoîent guère en difputer l'honneur 
ceux qui les avoient précédés : ils ie 
le difputerent entre eux. L'un , par la 
publication de l'ouvrage conunun y pré* 
vint fèa compagnons , Sc fcmbloit s'ap" 
jMroprier prefque tout le mérite de 
l'opération f l'autre eut bien de la pei- 
ne i {ë faire écouter , Sc ne parvint 
i]ue tard i faire connoître la grande 
part qu'il y avoît. Le dernier arrivé >, 
làns montrer feulement i l'Académie 
&s obiêcvations y alli enrichir l'Eipa'. 
gne de fès conndâànces £c de iès ta-^ 
lents. 
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LETTRE XIV. 
Sur la génération des àniîfuUix* 
£ s Anciens croyoîcnt que Fhomme 



t &; la femme avoicnc une part cgav 
ie à l'ouvrage de la génératÛMi ^ quG 
le fœtus iè crouvoît formé dam la ma-- 
trice du mêknge des liqueurs^ iemina-» 
les des deux ièxcs » uns qu'ils fuflènc 
& fans qu'ils s'embarraflàâeiit trop de 
chercher comment la chofe iè Êifoit. 

La dîiHcutté de comprendre comr* 
ment un corps organifé te pouvoît for-i 
mer fît croire aux Phyâcîens modernes 
que tons les animaux , tontes les plan-> 
tes , tous les corps organifës étoient 
aufli anciens que le Mcuide : que tous 
formés en petit d^ le temps de la 
création , n'avdeot h\t depuis & ne 
^croient plu& dans la iulte que ic dé' 
velopper & croicrc. 
. Je n'examine point fî ce fentîmenc 
a en ef&t quelque cho(è de plus phî-^ 
lofbphique que celui qui admet des 
formations noàveUes.> il* reconnoil&iU) 
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l'aâîon de Dieu ncceflàîre pour la for* 
mation des animaux , il eft plus ilmple 
de concevoir qu'il eût créé au même 
infbnt tous les individus , que de 
peufèr qu'il les créât dans des temps 
fiicceffifs i û même l'on peut dire qu'il 
y ait pour Dieu quelque fucccffion de 
temps. On verrolt > je crois , en exa- 
minant ces queflions , que le iyftême 
des développements n'a aucun avanta- 
ge réel : fans parler de W dïiîicuité qui 
te trouve à fuppofer tant d'ordres in- 
concevables de petiteâè aâuelle de tou& 
ces êtres ocganifés contenus à l'infînî 
les uns dans les autres. 
■ Partant cependant de ce principe , 
d'une formation iîmultanée de tous les 
individus , les Phîlofophes modernes le 
prugerent en deux opinions , 2c for- 
mèrent deux ryllêmes. 

Les uns conûdérant que tout ua 
genre d'animaux ibrtoitde l'œuf, cru- 
rent que tous les .animaux dévoient 
avoir la même origine : fie des yeux 
prévenus par cette idée virent des œufs 
dans ce qui jufqucs.-là n'avoit paÛâ 
que pour, les teAiculies de la fomme» 
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6c des femelles des animau3£ quadru- 
pèdes. Les autres ayant découvert au 
:inicrofcopc de petits corps animés dan» 
la ièmence des mâles , ne doutèrent 
.point que ces corps ne fullènt le&ani-, 
,maux mêmes qui dévoient naître. Quel- 
..ques-uns de ces derniers admettant en- 
core les œufs , ne les regarderiïnt que 
comme le domicile Se l'aliment du 
petit animal qui s'y loge -, les autres 
nièrent abfolumcnt les œu^ , & çrur 
rcnt que l'animalcule dépofë dans la 
matrice y trouvoît tout l'alinient donc 
il avoit befoin. 

, Voili donc i dans un de ces (yftê- 
mes , tous! les hommes contenus de 
:mëre eo mcre -dans l'ovaire de la pre- 
jiiîere f^nme : dans l'autre , les voilà 
tous contenus de père en père dans 
,1a lèmence du'pccmîej honune. Toutes 
les générations > depuis, ces auteurs 
ou ces magafins du genre humain , 
,n*ont été Se. ne iècont que des dévc* 
. JQppements. r : 

On (è trouve aujourd'hui forcé, d'a- 
bandonner ces dçux /yftêmes , que des 
j^ironnemcnts précipités Sç.des expér 
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tienccs faîtes à demi avoient fait em- 
braflèr. Un Auteur , aufli grand Phyfî- 
cien qu'efprit vafle & profond , vient 
de prouver par des obfervatîons incon- 
teftables que l'œuf de la femme dc 
des quadrupèdes étoit une cbîmere , 
& que l'animalcule ipermatique. ne 
pouvoir être le fbctus. 

Ce prétendu œuf qui après la fé- 
condation devoir (è détacher de l'ovai- 
te } & être conduit par les trompes 
de Fallope dans la matrice j M. de 
BuiFon , après l'avoir cherché de cet 
œil à qui rien n'échappe , a vu qu'il 
n'exiftoît point , & a découvert un 
autre phénomène. Dans le temps oà 
ies femelles entrent en chaleur , il a 
vu fur leur tefticule ce corps glandu- 
leux que quelques Atiatomiftes avoierit 
pris pour l'œuf, ic former , croître , 
s'ouvrir . Se laiilcr couler une liqueur 
dans laquelle il appcrçut les mêmes 
animalcules , ou les mêmes globulâs 
animés qu'on avoit pris pour des ani- 
maux dans la femehee du mâle. 

Mais » ce qui eft encore plus me^- 
tôlleux-i ces jiiêmeï coips^ cAj d*abl(^ 



bf Google 



LETTRE Xlp-. tft 

lument femblables , il les a retrouves 
dans desfèmcnces d'animaux différents, 
dans des infuiions de plantes , de grai- 
nes > enfin dans des jus de viandes 
cuites , où le feu n'auroit kiâe aucun 
animal vivant. 

De là M. de Buffbn conclut avec 
beaucoup de raifon que ces prétendus 
animaux ne (ont point les animaux 
futurs de l'efpece du père. Il ne les 
prend pas même pour des animaux 
véritables : il les regarde comme quel- 
que choie de moyen entre la matière 
brute Se l'animal > comme des parties 
déjà or^niques & animées , dont l'a" 
flcmbiage doit former le foetus. 

Quant à la manière dont le fœtus 
le forme , il croit que chaque partie 
éxi corps de l'un hc de l'autre fexe 
ayant fourni ies molécules organiques , 
dont les réfcrvoirs font les liqueurs 
fëmioales des deux fèxes , ces mole- 
eule^ après le mélange des liqueurs 
s'arrangent &: s'uniflcnt par des attra- 
pions dan» des moules intérieurs , 
d'une manière que nous n'expliquerons 
point ici, U faut voir le détail àzs 
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oblèrvations de M. de fiufibn > & les 
confëquences qu'il en tire , dans le 
femcux ouvrage qu'il vient de mettre 
au jour. Ce feroit trop faire perdre au 
Ledeur que de vouloir qu'il s'en tînt i 
cet extraie. 

J'avois donné quelques années au- 
paravant un ouvrage (d) dans lequel 
j'expofbîs un iyftéme aflèz iêmblable 
i celui de M. de BufFon } & auquel il 
ne manquoit peut-être que Ces expé- 
riences pour lu^ être plus fèmblable 
encore. Cependant je n'y refuibis point 
le nom d'animaux à ces petits corps 
qu'on voit (è mouvoir dans la liqueur 
£fminale : je nioïs lêulemcnt que ce. 
faSsbt des animaux de refpece du pè- 
re , ou propres i le reproduire : j'ea 
regardois l'ufage comme inconnu , ou 
croyois qu'il confifte peut-être i agiter 
les liqueurs féminales , pour donner 
lieu aux .parties qui doivent former le 
fcetus de s'arranger & de s'unir plus 
facilement* 

Mais le lyftême des.œu^ ^ £c celui 
des animalcules fpermatiqucs > le trou- 
(«} Ctf tmrsgtfi trmvi i»»i t$ mftmt. 

vent ,' 
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vent, fie par 1^ Vénus, Ôc par l'ouvrage 
de M. de Buâbn , égalemenc détruits : 
car les prétendues obiêrvations de ceux 
qui ont vu des œufs dans les trompes» 
des ftctus tbut formés, dans des œufs; 
des fœtus dans la liqueur femînate du 
inâle> {ont fabu]euiès.,.& jie méritent 
pas...qB;pn. y.faflc attention, X*andea 
(yft^ncxeftc : le icul qa'on puilïc iiala 
ibnriafelcment joiraettre. -; " 
r.r N'eft'Cc p?s là un réfultac a0èz or- 
dinaire de nos progrès , (]ue de ibibles 
çpnnoillànces ,.que nous n'acquérons 
qu'avec beaucoup ; de temps fie de pei^ 
oe , nous ayant écartés des opinions 
ic<»nmiines y de meilleures expériences 
£c des caiJbnnéments plus approfondis 
nous ' y; ramènent ? ■ . . . 
: Si jcês raifonnementï fiC-^ les dermé« 
resdécouvcrtes prouvent que le fœtus 
^'appartient point au: père ieul , ni à 
Ja mereièulc, maïs que .dans les gé- 
nérations les plus otxtinaires ( <z ) , il ell 
l'ouvrage des deux > fie le produit des 

( a J 7« i" 'fi I flans les générailons 1m plus otdinai- 
'res i pMre* m'U jr a d*i giniriuieni »Mx^elUi un [tut 
individu fii^e , e»mm* ctlUs iês fmctrms O* d*t p*tjft*'' 
ffiuv. de Maupeit. Tome U. S 
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parties q lie chaque lèxc y rooc du iîenj 
des obiervatioDS communes dévoient 
avoir démontré cette vÀité , comme r 
la teilèmblaoce manîiè&e de l'enfant 
tantât BU père , tantôt à la mère , ic* 
km que les paru» de l'un ou de {'sm-t 
tre auront dominé dans ik. génération i 
la naiflànce de ces aniitiapx mixtes . 
qui portent toujours les caraâcrc& des 
différentes efpeces dont ils Ibnt nés. 

Un grand Pbyâolea -'|^c^jCà dans 
im ouvrage utile & curieux (a) des 
expériences à faire Gît cctce matière. 
Dans le gente des poules il n'-cA pas 
rare de voir des races -qui portent cinq 
doigts à chaque patte : Û ne l'ell: guère 
davantage d'en voir qui naiOènt iàss 
croupion. M. de ^éaimiur propc^ 
é^'apj^iet vhe poule i cinq doigti 
avec un coq à quatre doigts , unâ 
poule à. quatre doigts avec un coq à 
ciiaq-} la menie expérience à iàitc fur 
fes coqs èc les poules ûuis croupion : 
& rc^cde ces expétieoces comme pou- 
vant décider H le fœtus efl: le produit 

(a) L'Mft 4*fâir* éeltm dit Mfimfx domtfH^tSt 
fMTÈLi* R immm r , t. II. mim.^. 
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du père fèpl , de la mère feule , ott 
de lSinrS£ de l'autre ënièmbte. 

Je (Uis Turpfis qiié eet habile Natu- 
l^IUle , qui a &ns doute feit ces cxpé- 
Hences , ne nous en apprenne pas le 
ïéfulrat. ' - 

Mais ùnè expérience pliis' &at éE 
^lus ' décifive & trouve toute faite. 
Cette Ikigularîté de dcdgts furnurté' 
raîres iç' trouve dans l'e^ce humaine, 
5'^cnd à de» races êtKÎçres j & l'on 
voit qu'elle y eft également tranfhûfè 
par' les percs & par les mcrçs, 
" Jacoh Rufu , Chirurgien à Berlin , 
êll d'une de ces races. -Né avec fix 
doigts à chaque mai» 8£ à chaqutf 
^cd , H tient cette lîngularité de fà 
niere EUfâBatk Ruheff y qui k tenole 
éc fa: mcre E/î/àèet^ HorJhTiann , dé 
Roftock. £li4tetfa Ruhen la tranfmtt 
à quatre enfants dfe fcurt qu'elle eut 
ëfe Jean Chriftian- Rufee i qui n'avoie 
lien d^extraordinanre aux pîbd^ ni aux 
ftiains. Jacpè Ruhe , l'un de ces en- 
fants ^xdig^taircs , épou& à Dantzic 
en 1733. Sophie-Louift de ThUngcn, 
qui n'avoit rien d'extradontinaire : il 
Sij 
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en a eu fix «nBtnts ; deux garçons ont 
été fèxdigitaires. L'un d'eux , Jaco6 
£rmji y a fix doigts au pied gauche 
te cinq au droit : il avoit à la mata 
droite un iîxieme doîgt , qu'çn lui a 
coupé } à la. gauche il n'a à la place 
du /ixiemc doigt qu'une vcrft^e. 

On voit par cette généalogie , que 
j'ai fuivie avec çxaâitude , que le feX' 
digjUifme fè tranfhiet également par le 
père Se par là mère : on voit qu'il 
&'altere pat l'alliance des-quindigitai- 
res. Par ces alliances rcpetéèf if doit 
yraifèmblablement s'éteindre ; 8ç iê per-. 
pétuer par des alliances où il fçroit 
commun aux deux iêxes. 

Je ne crois pas que peribnne prenne 
la continuation du ièxdigitif^e pour 
un el&t du pur hazard : mais fî on la 
regardoit ainti dans les hotmnes , on 
ne devroit pas la regarder autrement 
dans les anirnaux } & les expériences 
propofées par M. de Réaumur ne fê- 
coient pas plus déclfives que celles 
dont je parle. Je veux bien croire 
que CCS cloigts furnuméraires dans leur 
première origine ne font que des va-r 
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riétés accidentelles , dont j'ai eilàyé de 
doDDer la production dans la Vénus 
phyfîque : mais ces variétés une fois 
confirmées par un nombre fuffifànt de 
générations où les deux fexes les ont 
eue&j fondent des efpcccs j Se c'eft peut- 
être aînfî que toutes les efpeces fè font 
multipliées. 

Mais fi l'on voulolt regarder la con- 
tinuation du fèxdtgitirme comme ua 
cStt du pur hazard , il faut voir quelle 
cft la probabilité que cette variété ac- 
cidentelle dans un premier parent ne 
iê répétera pas dans Tes delcendants. 

Apres une recherche que j'ai fait© 
dans une ville qui à cent mille habi- 
tants , j'ai trouvé deux hommes qui 
avoicnt, cette fingularité. Suppofons , 
ce qui eft difficile , que trois autres 
me (oient échappés s & ^ue fur looooi 
hommes on puiflc compter i iêxdigï- 
taîre : la probabilité que fbn fîls ou Jâ 
iille ne naUtra point avec le léxdigitif- 
me eft de 10000 à i : & celle que 
fon iils & fon petit-fils ne feront point 
iëxdigitaires eft de 10.000 fois 10000 , 
ou de 400000000 à j : enfîa U 
S iij 
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probabilité que cette fiogularité n6 
iè continueroic pas pendahc troi^ 
géhératioDS confécutîves ^roit do 
8000000000000 à I j nefi^rés It 
grands que la certitude des cfaoiès le» 
mieux démontra en Phyfiàne n'ap- 
proche pas de ces pn^Mbilites. . 

Paî dit que j'avoîs trouvé tbhs Ber-f 
Un deiix fèxdigkairés j & j'ai donné la 
généalogie de hin. Je n*ai pas pu fut-' 
vré aYec aâèz d'exa^tude U gebéalo-^ 
^c de l'autre ,, qui éft étranger 1, & 
qui me l'a càcbée : mais il a des en- 
fants ièxdigitaires } & l'on m'a a0uré 
que ce (èxdigitiOne écoic depuis long- 
temps héréditaire dans & famille. Un 
Savant illuftre en AHemagné , & Mi- 
oiftre d« Duc dé Wurtemberg , M. de- 
Bulfîager étoit d'une telle famille ^ &: 
né avec un lixieme doigt , que ks 
parents lui avoîent iilt couper comme 
«ne monflrubfité. 

Le hatard me fit rencontï'er une 
ààivcàt fort fînguliére , de cette c^ecc- 
qu'on appelle à Berlin chiens d'Iflaiide i 
elle avoit tout le corps couleur d'ar- 
fllbiic , ÔC la tête cntiéreoœnt jaune ( 
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^gularité que ceux (]ui obletvcTQnt 
la manière dopt les couleurs font di-* 
ftribucçs fur ce gttire d'aoiaaaux trou- 
veront peut-être plus i-are que celle 
des doigts iurnuméraires. Je voulus la 
perpétuer j ôc après trois portées dé 
chiens de diflfcrents pères , qui n'en 
tenoicQt rien , à la quatrième portéo 
il m'en naquit un qui l'avoit. La mera 
mourut i fie de ce chien , après plufieurs 
accouplements avec différentes chion-f 
nés , en naquit un autre qui lui étoit 
entiéremeat &mblablc. J'ai acUtelIe- 
ment les deux. 

Il n'y a point d'animaux à qui le* 
doigts furnuméiraires paroiflènt pUu 
fréquents qu'aux chiens. C'eft uno 
chofe remarquable qu'ils chh d'ordinaîf 
re un doîgt de moins aux pieds da 
derrière qu'à ceux de devant , où ils 
en ont cinq. Cependant il n'efl: pa? 
rare de trouver des chiens qui ont uq 
cinquième doigt aux pieds de derriè- 
re , quoique le plus iôuvent détaché de 
l'os y Se uns articulation. Ce cinquie-i 
me doigt des pieds de derrière e(l - ii 
alors un dpigi fucnupo^aire j ou n'el^ 
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il y dans l'ordre ordinaire , qu'un doigt 
perdu de race en race dans toute l'ef- 
pece , & qui tend de temps en temps 
a rcparoître ? Car les mutilations peu- 
vent être devenues héréditaires comme 
les Tuperfluités. 

Pour revenir à ces petits corps ani- 
més qu'on voit dans les liqueurs fémi- 
' nales , ceux qui les découvrirent les 
premiers les prirent pour des animaux. 
La manière dont ils par(M0ènt végéter, 
la promptitude avec laquelle ils chan- 
gent de figure & de gro0èur , fc com- 
polênt Se iè décompofent , enfin la di^ 
verfité des matières dans lelquéjles oa 
les rencontre , toutes ces circonftances 
ont déterminé M. di: BufFon â leur 
réfuter le nom d'animaux ; & les lui 
ont hh plutôt regarder comme des 
parties animées d'animaux futurs , ou 
comme des ailcmblages déjà commen- 
cés de ces parties. 

Dans la femence d'un certain poî- 
fibn ( du calmar ) on voit des corps 
d'une ftruâure plus finguUere> Se plus 
iînguliere peut - être feulement parce 
-qu'on la voit mieux. Ce. (but des cf- 
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peces de pompes animées , qui après 
s*êtrc remplies du fluide dans lequel 
elles nagent , fe vuidenc par une prom- 
pte éjaculatîon ( a ). Ces corps ne re- 
Semblent ni aux molécules de M. de 
Buf&n > ni à l'animal dans lequel ili 
fe trouvent. Mais merveille plus grande 
encore ! Dans là farine délayée on 
trouve auilî-tât des anguilles aflèz gran- 
des pour être appcrçues à la vue fim- 
ple : ces anguilles font remplies d'autra 
petites anguilles dont elles accouchent. 
On voit des grains de bled niellé Ce 
fëparer dans l'eau par filets , dont cha- 
cun aufli-tôt s'anime , Se préiènce aux 
yeux un petit poiflon j qui laliTé à fèc 
& iâns vie pendant des années entières, 
eft toujours prêt à fc ranimer dès qu'on 
lui rend fon élément ( i }. Où en lôm- 
mes-nous î Tout ceci ne rep!onge-t-il 
pas le myflere de la génération dans 
des ténèbres plus profondes que celles 
dont on l'avoit voulu drer î 



fa) NBMvêlhi «hfnvMtimt nùenfct^futi it U. 
fje*dh»m. 

( b ) Hiftoirt n»t. dé M. dt Bufm , ttm. U. cIm*. 
IX. (X tbfntiatimi meT»f(, de hL Uudbmm. i 
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Si ces ■ cocps animés ibct les partîef 
qui doivent former le coirps de queU 
que anima! futur , dira't-oo que des 
parties aniinéas diacune d'une vie pfo* 
prc vienoeEu: s'unir pour ne. former 
qu'un feul cOTps anime d'une feule vie i 
La. vie , divîGble CQmme. h matière , 
ièra-C-elle réuaii&ble comme elle ? Mais 
cette union comment iè fera-t-cllc ? Des 
forces & des attraiflkHfts > telles que 
^les qui font mouvoir les grands 
corps de l'Univers , tes planètes Se la 
Comètes [ celles même qui agiHcnt dans 
ces admirables produc^ons que la Cby- 
mie nous fait voir fuifirant-clies } ou 
, ne faudra-t'il pas encore quelque cbo- 
{e de plus i 



LETTRE XV. 

Sur la Médeàm* 

LE grand intérêt dont efl une Scien- 
ce pour le genre humain iàit 
qu'un grand nombre d'hommes s'y ap- 
plique i & devroic y ^e c^terer do 
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grands prûgrès^ Cendant la Médô- 
cituc n'eb Fait prévue aucun depuis 
deux milte ans j tandis que d'autiv^ 
Sciences , dont l'obja nous tntéreâ<î 
peu , ont été ca- moins d'un iiécle 
pouflees au plus haut ptiiint de perfe-* 
âion. Ce n'eft pa» tjUe dans k non>^ 
bre de ceux qui s'fppliqueot à la Mé' 
decîne il ne s'en trouve plilOeurs qui 
^uroitot de gifands talents : &c'eft nne 
remarque judicîeuâïdu Chancelier Ba« 
con , qu'on trouve piartiii les Médecine 
beaucoup pMs d'hommes qui excellent 
dans les autres Sctehcâs « qu'cm n'en 
trouve qui excellent diabs la leun Ëil^ 
ce la âute de ceux qui s'y appliquent, 
ou ta (zMtt de la Sciente î 

L'objet de la Médecine eft la coti-« 
jèrvation &: la réparatitMi du corps hu^ 
main. Laiffàiic à part l'inftuencc que 
dans quelques occafions rares l'ÛAâ 
ièmbic avoir iùr l'écononlie ammale* 
on peut bien dire que ûotre corps eft 
une pure machine , dans laqueUe tout 
te ^Hè ièlon les Idix de la mécfaatd* 
que ordinaire i mais quelle mervcîlIeUr 
le machine : quel nombre > t^Uc com« 
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plication de parties ! quelle diver/ïté 
dans les madères dont elles font for- 
mées , dans les liqueurs qui y circu- 
lent , ou qui les baignent ! 
■ Je fuppoic qu'un homme infatigable 
fût parvenu à connoître toutes les par- 
ties de cette machine qui peuvent être 
apperçucs par les fcns j je vais plus 
loin > qu'il connût encore toutes celles 
que les meilleurs microfcopes lu! peu- 
vent découvrir : l'eflèt de ces micro- 
icopes eft limité , Se celle à un certain 
degré dç petiteflc j au delà de ce point 
il y a encore infiniment plus de parties 
à découvrir qu'il n'en auroit découvert. 
. Quelques connoîfTances qu'il peut 
acquérir fur les qualités des liqueurs 
ecflènt peut-être encore plutôt î & voili 
où fè termine toute fà uience poflîble. 
Cette réflexion devrojt fuffire pour 
iàire défèfpérer à tout bon efprit de 
parvenir i favoîr ce qull hut ^re 
pour réparer les défbrdres d'une telle 
machine. Ils viendront le plus fbuvent 
de quelques-unes de ces parties qu'il 
n*a pu appercevoir , ou de ces liqueurs 
dont il ne conooît point ta nature. • 
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Les remedjçs dont il Ce icrc . quoU 
qu'en apprarençe plus £mples ÔC pl\is 
exporés à iès iens y ne lui font gyerç 
n;|ieux connus t èc t^cd de l'eâèt d« 
ces ^natiefcs - inconnues } fur une idïh 
chine plus inconnue encore , cjue le 
Mcd^^^Q attend la gi^ériron d'une nuir 
Udie dont il ignore la nature & Ia c^u> 
iç. Un Ho^tc^tpt ferait auiU ^«pable 
de i-accpnunp4er une aioii;trc ^ Gra? 
jiam , que 1c ^Médecin lo. plus j^bîh 
de;guérir par iâ théorie u/;k malade. [ 
. ]1 ell unç lïiétttode fitfsraifonnable 
te plus négligée ; ton^tëo dans txs det-, 
niers tcmps^ai^^ un iî gr^nd. mépris , 
que le mot, ^"^gmpUiqu^ cfl devçnii une 
inj^& pour, le^^t nombre dç Méde; 
cins qui Ift lùivQQt. Il pil vrai, gi^ . I4 
plupart ne le .fpnt que. pat-cç qu'ils 
p'onit pas :1a fUblimité de lca;:s,rçonfret 
res pour raifbpnex i^f J,es .maùdiçs Qq 
les remèdes :' mais, ce dç&ut TçrQit «iq 
bonheur ponr;^eux > & pl^s encore poMii 
ceux, qu'ils .traitent . s'ils. pi^QqUoieat 
bien cette nnéthpde. 

C'ed peut-être un paradoxe dje diro 
que le progrès qu'ont £iit les Sciences 
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dans oes deraiers {lecks' a été préjudi- 
ciable à quefc[Qes-upei : mais la chofe 
M'en, çft pas meins vraie. Frappé des 
avantages des Sdeneés mathématiques » 
on a voulu' les porter- jufoues dans 
celtes .qui ïi'en étoîent pM^ufceptibles , 
<Hi q^^ti'cA étoieat f£B-*fiebrè fufecp- 
tSblci.' ■; ■ --•'■ ".'J ■' ' 

Ojrt àvoit 'aj^tjùe fèrÉ-heureiifemcnt 
les calculs ^ k -Géç^ftéferiè aux plus 
gKintis phériorn«îes de ' la- Nature. 
ll<M'(qu^<>n a voulu déïcendrc à une 
Phyfique plôs j>arÈrcuIierc ', on n'a pas 
eu Je -même fiiccès :" màis^dans ïa Mç- 
decipe -oft ài*ncopfr moins réuffi, 
- J'aî-ïôÉinu ùH M^^eânifemeux qui 
tvmt ciléuté'^mftchéfuaitî^uéméoc tous 
fes e£fets"db»- dilfereâtes Ibrtes de fài-i 
gné<S V-lé^ ii*Miyeïtes diftribàtibns.da 
feng^t'dfàivëkt^ faire-, &; les diffc- 
jenî* dtgrés de X^^ -qu'il' acquière 
cd ^rd- daàs' çlâ'i^^' -ftrtérd '& dans 
chaque t^ftièi, Soot Si*e" alldît être 
ëotiné: à TlnipriniéOT j Ibrifquc , for 
quelque petit fcrupule j Mtweiir mtf 
pria de l'ÉstamincF V je icntîs' bientôt 
iKMn if^ui^laQce , 8c fcmts, là ,cKo& à' 



bï Google 



t E TTRS Xr, igy 

va grand Géomètre quî venoit de pu* 
blicr un oùvragtxxcêlJent fur le mou- 
vement des fluides. II lut te^livre fur 
ià faignée : il y trouva péfebïimiic in- 
finité dc'piiiCTênKM itifolufeik? -, dont 
l'Auteur- ri/avoit -pas fodp^iSné la diffi- 
culté} 5c démcuitfa mifit n'f a^^t pas 
une propolinon i^ai pik fubfîlï^y I^ 
Médecin ]da ^vm livre au- feu-, Se n'ea 
continua pas moins de faire iàigiïèF lèl 
hiàladcs f&i*irDt''fa;tliét)riëP'' -■■ -- 
'■ Odl «né éi^ù? prefquë ^ÎVCrlêllé 
H& croire q^iié teplus ha^tiè Aiiatomif 
itë elfl: le meilleur Médecin'. H^poc^ts 
lie penfeît jpasaïrifi', lot^'S'ftjdk'qisb 
l'Atiatomie étbît -moiM iiriSfc 'rfu-Médà^ 
citt' qu*«u Piciriifrfe. Et "fi fe %iiofo -awiît 
bcfoin A'iâHi âuitr* autè^ité-, l^lppoi* 
cfatc 'die ^^«s^-joùM , SyiJetdiam'âA i 
porte le m&iifrJjtigwnenf'f-flJ; ■ ■ ' » 
J'ai parle icr'dcs" încoirrenfciïts qui 
réfiiltant de croire' iàn'on-^ulflè appli- 
i^uef le calcul ^athieiBatiqûiéi-à^ki.maï 
ÎHMne du corps iiumaîn :■ h. conâoi^ 
fl^nce lto{>ferfaîté^'dc éètft? .imât!tïiiii 
peut plus 'fbùvenê égarer <lê 'A*^dcdi| 
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que le cpn^uire* Une autre iôurcç 
d'erreur -yJ^bf de ce qui |)û manque 
dans U ccMO(nei0ànce des. remèdes. Liiez 
les livres qui en tr9iF<^t , vous ne croi- 
rez p^s qu'aucune ipaladie puilTe échap- 
per à:)eurs< vertus j obiêrvez l'efifèc de 
cbaotio , vous verrez, qu'il i'exceptîoif 
du quinquina., de; l'Qpiu^ ^ du mer. 
cure ,. toutes ces vercos tant imagi- 
naires. . . ,. , j 
Je ne vqudrpis pas qu'on crût par 
tôiît.tic^.auç je viens de. dire que , û 
j'étois m^I^dç ï jcmépr^'aâpâbfoluipenç 
le Skow-9 dgs MédsiçinB- J'ai déji.i^t 
diqi^ cf]u;¥:49Pt je préférerois la mé;- 
thode : en -effet ù -j^en trouyols un' qui 
pppçsâ; U9 filfince modef^ aux dii^ 
cours dp ,î<» cpnfreres }, qui ohCctvzt 
toHtj , .^ ^ii'çrpliquât rien j qui . recon- 
nût biep :lôn ignorance j. je le croirois 
le -plus Jiabilc de ^us.: ; i' - 
. Pour revenir 9^X/çau(ès du' peu dç 
{irogr^ ^ii'a fait la Médecine , je crois 
que nous .trôuyercKis la, principale dans 
]e but. que T&. propofoit , ceux qui la 
pratiquant;, Se dans la tj^^c^çre dont 
ils parviennent à ce but. Dans tous 
les 
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ks autres artâ les bons Tuccès Ibnt lèuls 
técompenfës } k Peintre qui a fait un 
mauvais tableau « le Poëte qui fait unq 
mauvailê comédie , ont perdu leur pcî-> 
ne & leur tçmps i id les mauvais mc' 
ces comme les bons fôpt également^ 
payés ; la fortune du Médecin ne dé- 
pend que du nombre de vifites qu'il 
^ faites » &; de la quantité de remèdes 
qu'il a ordonnés. 



LETTRE XVI. 

Sur ia maladie. 

! 

QXJtLQjjts ÂutçtJts > par un goût 
peu fenfë du paradoxe , ou pour 
faire briller mal4~pr(^>os leur elbrit , 
fè font dvifés de ^ife l'^élogç de U 
goutte , de la fièvre 2c de la pierre i 
je ne les imiterai point ici. Je n'en-- 
treprcndrai point de faire l'éloge d'un 
état que tout le monde regarde com' 
me très-malheureux j je veux feule- 
ment examiner s'il n'y a pas dans la 
maladie des avantages féeU capables-, 
Oeuv, dt Mattptrt. Tomt II. T 
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de nous confôlcr > capables même de 
BOUS y procurer des plalfîrs. Je parle ici 
d'après ma propre expérience , je rap- 
porte quelques réâexioos qu'une ma- 
ladie do poitrine longue & défcfpérée 
Bi'a hÀt hiire. 

Le vérital^e tbal indépcudaDt des 
cîrcpnflancés . deâ troubles , de la crain- 
te t des inquiétudes , tt. d« l'â^érance , 
c'en la douleur. Il n'y a point de ma- 
ladie qui ne la fàile reflêntir : vouloir 
^onc Mire l'éloge de la fièvre ou delà 
goutte , ciVquclque cfaofè d'aufli ridicu* 
le que de ioutenir avec quelques Stoï- 
ciens que la douleur n'eft pas un mal. 

A la vérité il eft des maux qu'on 
iUppOrte awc Jôk , 6c qbl deviennent 
dès tfpoces de bien» par l'efpcrance 
d'un état mcitltti|r qui tes accompagne 
ou qui les '{Uît. L& douleur d'une opé- 
rXitifoU iKÂ Aous^ -délivre des douleurs 
de la lierre ôif du digoût d'un ulcère 
^ de ce gante } éc l'on y pâut rappor- 
ter toutes fei CxïijÉi qu'on éprouve dans 
Je- cours d'utio m&ladie i- un redouble-^ 
ment qui doit confunKr la matière 
(l^une fièvre > un tpouvdmetlt doulou- 
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reux qui doit procurer la dépuration 
d'une humeur nuîfîble j ces accîdeûts 
dôÎTèat étfe regardés par le malade 
comme de vrais biens* 

Ce n'ell pas de ces cas tropévidénr9( 
où l'augmentation du mal eft une eC" 
pece de remède , que je parle j c'cft 
des maladies méniêS' ; èC je dis que 
quelquefois on y peut trouver de véri- 
tables avantages. Je n'en excepte que 
celles qui caulênt de grandes douleurs ; 
mats cetles-Ià ne font pas de longue 
durée j fie même , pendant qu'elles du* 
renc , quelque petit changement quî 
arrive , une lituation nouvelle ; un& 
bolilîïn rafraîchiUàiïcâ , peuvent faire 
éci nnoffients déKelfcuï. Il en e{l dd 
ces pkilîrs comme ifc plàncuw autres ; 
dont on n'a point l'idée fî oh ne tei 
a goûtée : il n'y a que les malades c^ 
connoiflènt ccux-cî. , ' 

■ Dans leJ longuci nnaladîes cm Caaffr» 
peu , ou même quelqueft^s on ne iou^ 
ffi-e point du tout : 6£ c'eft de cet état 
^ue je dis qu'il y a des avantages & 
fetiirer pour quelqu'un quî n'apprcH«;n- 
de pas la mort. 

Tij 
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Si le malade fê trouve dans l'aîfàn- 
ce , avec un nombre TulHlànt cte Do- 
mcftiques , entouré d'anus qui ne fôient 
ni trop attendris ni trop peu lènfibles 
à. fan état , il fera délivre de bien des 
gênes auxquelles il efl rare que lés 
gens en ;^té ne fbienc pas aOuJettb} 
pour peu de plaiiîrs qu'il aura perdus . 
il aura trouve beaucoup de repos. Une 
in&iîtè d'objets qui troubloient Coa 
ame ne l'effleureront plus j tous iês de- 
iîrs Ce réduiront â un petit nombre de 
beibins > qu'il peut chaque jour iàtîs- 
faire. Il lui falloît des nalais , dçjS jar- 
dins , U des parcs : il borne bientôt 
iês domaines a fk chambre } Se quel- 
ques petits arrangements qu'il y fait lui 
caufènt autant de plaifîr que de grands 
Mtiments que dans d'autres temps il 
auroit fait élever. J'ai connu un hom- 
me relpeâable qu'une maladie fembla- 
|>le à la mienne avoit conduit à ce 
point. J'ai vu cet homme qui occupoic 
une vafte mai{ôn > trop petite aupara- 
vant pour lui y réduit dans la plus 
petite de fès chambres , fe faire une 
occupation agréable de l'arrangement 



DiglIMbyGOO^IC 



LETTRE Xri. i^i 

de quelques cftampes j & cet efprit ; 
auparavant rempli des jilus grands ob- 
jets qui ocoipaflcnt l'Europe , trouver 
de véritables amufemcnts dans des jeux 
à peine capables d'amuièr des en^ts 
qui (è portent bien. 
, Tels font les premiers avantages : il 
en ell d'autres plus grands , qu'une 
longue maladie procure. Elle ^t per- 
dre aux objets cette réalité qu'ils ne 
tiennent que d'une imaginadon trop 
yigoureufè ; elle tient toutes les pai- 
iîons dans le filence. L'amour n'excite 
plus de tumulte dans un cœur dont lé 
inouvement iê rallentlt. La haine effc 
détruite lorfque les bras ont perdu 
leur force. L'amour propre , la plus diffi- 
cile à fâtisfàirc de toutes nos paillons , 
s'éteint , ou iè contente de l'dpérancc 
d'une épitaphe. 

. Dans cette difpoUtion le Ciel offi-e 
iês biens au malade > il trouve ici des 
plaifîrs qu'il n'avoit point encore con- 
nus : iès forces diminuent , l'àme fè reti- 
re peu à peu de tout ce qui lui devient 
inudie j Se la mort vient faire ce0cr 
toutes les illufiona & toutes les peine;. 
Tiij 
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LETTRE XVII. 
Sur ia ReUgion, 

VO I c I la chofc de toutes la plu» 
importante > èc celle pour laquelle 
les foins qu'on le donne îbnt le moins 
proportionnés à la grandeur de l'objet. 
je parle de la Religion , dont les uns 
iè moquent lans l'entendre , que les 
alitres adorent iâns l'avoir examinée; 
te dont un A petit nombre obfërve les 
véritables préceptes. 

U paroîtra peut-être iuperflu de re- 
lever un préjuge qui fc préfente ici i 
mais j'en ai vu ^re tant de parade , 
que je ne crois pas inutile de nous y 
arrêter un moment. Les uns pcnfent 
que l'efprit confîfte à fecoucr le joug 
de la Religion , & qu'il n^ ^ que les 
ibts qui n'olênt s'en affianchir : les au- 
tres croient que tous ceux dont le fù- 
ffiage mérite d'être compté font per- 
iùadés de la vérité de fes dogmes. 

Si l'on vouloic ^ire fur cela quelque 
calcul , il fàudroit d^uoe paft rctran- 



D:,IZ.:0,GOO^|C 



Z E TT R E XVIJ. tjff 

cher tout le peuple, de l'autre tous lea 
Philoft^bes auxquels les vérités do U 
Kctigion n'ont poîût été connues : &ira 
entrer cnfuite en considération l'intc-* 
tèt de ceux qui écrivent ou qui par^ 
lent fur ces matières } car on peut diro 
qu'il n'y x que des étourdis qui > &'ils 
en penfcnt dé&vantageuièment , olènt 
le lai0èr vtnr. Mais je crob tout ce 
calcul inutile s U Kcltgton ne tient 
point aux autres parties de nos coa# 
noiilàncës ; elle n'cft appuyée > ni fuc 
les principes des Matàcnaatiqucs , ni 
fur ceux de la Philoiôphie : Ces dt^ntes 
ibnt d'un ordre qui n'a. aucune liaiiba 
avec aucun autre ordre de nos idées « 
£c forment dans notre elprit une Scient 
. ce entièrement i part , qu'on ne &u* 
rolt dire qui «'accorde ni qui répugne 
avec nos autres Sciences» 

La queftion , H le nombre des Pfai>> 
loJbpfaes qui rejettent la Religion dk 
plus grand ou phis petit que le nom- 
bre (K ceux qui l'adjnettont , cft dcffiO 
indifférente pour décider s'H faut l'âd* 
mettre ou la rejeter. U y' a eu kaé 
dout% de grands génies qui n'en ont 
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pas eu une opinion aflèz ^vorable : 
je crois cepen<^t que le plus grand 
nombre des grands hommes fc trouve- 
roit dans le parti rcli^ux : mais en- 
core un coup je ne croîs pas que ce 
parti puiflè en tirer un grand avantagea 

Je fuis bien éloigné d'accorder ici 
rien aux incrédules : cependant il faut 
avouer que fî le libertinage fait tenir 
À quelques gens des .dilcours injurieux 
contre la Religion j ce n*eft que par 
iiypocrifîe > ou par une folle préfbm* 
ption , que d'autres fè vantent de U 
démontrer rigoureuièmcnc : l'homme 
fàge fè tiendra également éloigné dé 
deux extrémités qui , bien qu'inégale- 
ment dangereulcs » font également éIoi< 
gnées du vrai. 

If n'eft pas néceilàîre que la vérité 
de la Religion foie démontrée pour 
condamner Timpie , il fbfHt qu'elle fôit 
pc^ble ; le moindre degré de poflibili-' 
té rend ïnfcnfe tout ce qu'on dit con- 
tre. Or quels font les efprïts aflcz bor- 
nés ou aflèz faux pour croire l'impof& 
Hlité de la Religion démontrée i 

^ç^ dogmes nous révoltent : miûs Ja 
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Nature n'ofirc-t-elle pas à notre râi'- 
Jôn des chofès révoltantes ? Les vérités 
mathématiques même ne nous préfen- 
tent-elles pas des faces par lesquelles 
«lies nous Tcandalifent , Se Tous lef- 
quelles elles paroîtroient faufles à tous 
ceux qui ne font pas aflèz Géomètres? 
Quel ed l'homme qui au premier abord 
ne rejettera pas tout ce qu'on lui die 
des incommenfurables ; qu'il y a des 
quantités telles que , divîfëes en parties 
fî petites qu'on voudra > jamais les par- 
ties de l'une ne pourront mefiirer f au- 
tre exadement ; qu'il y a des lignes 
qui , s'approchant toujours , ne par-* 
viendront jamais à fe rencontrer ; qu'il 
y a des fuîtes infinies de nombres dont 
tous les termes ajoutés enfemble ne 
font qu'une ibmme finie i Cependant 
ces merveilles ne font qub les fuites 
nécellàires de la nature de l'étendue » 
dont ridée cft la plus fîmple & la plus 
claire de toutes celles qui appartiens 
nent à l'efprît humain. Que devons- 
nous penièr des phénomènes qui dé- 
pendront d'un Etre dont nous fbmmes 
U éloignés d'avoir l'idéç complétée > 
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Ocft n'être pas Pkîlofopiia que àe nier 
ce qui n'cft pas impoflÛ^te i c'eft n'être 
pas homme que de braver un fî grand 
fèiîL 



LETTRE XVIII. 
Sur ia î&vmmon, 

L'Homme jeté dans lo fleuve du 
temps , entralËné pur le courant 
comme to«t le rcfte , contemple ce 
qui ik>tte autour de lui dans le petit 
efpace où s'étend Ta vue j ce qui eft 
trop éloigné , tant au deûbus de lui 
qu'au deâîis i lui échappa ' 

Cependant les deux parties du fleut 
Te ne lui échappent pas de la même 
mabiçre : par U. chaîne de lès perce* 
ptioAs il Uo avec le préfent quelque 
partie dtt paâe > qù pw là le repté- 
iênce à lui t il ne paroît avoir aucun 
dnnt fur l'avenir. 

Si l'homme n'avoît que ce moyen 
de le reprélènter le psfle » lès conBi»> 
flàacci ât réduiroieec i bîea peu da 
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choie. Mais chez les »atî<m« ka plos 
fàuvages on trouve déjà quelque choâl 
de plus que la fuite des éveoetsents 
vus par le même homme ; coûtes oat 
une efpece de trsditkm par laquolla 
chaque homme voit une partie du m.-< 
fle par les yepx de ceux qui ont veca 
avant lui. 

Cette tradition cft une efpec« d'îtt* 
ftrument par le moyen duquel l'bommo 
aggrandit ion être : mais ua initro* 
ment bien plus parfait iè trouve dans 
les lignes doraUei qu'il a ioveal^ 
pour marquer les événements paâîÈs* 
Cet inftrument lui rappelle les âeeles 
les plus reculés avec plus de ffitctà 
que ne pourrait faire la mémoire 1» 
plus heiireu& , ni la tradition h plus 
fuivie* 

Mais au fond la connotâàacc de ces 
temps ne lui appartient point en pro* 
pre i il n'y cft parvenu ouo par iscUt* 
ftrie. O qui proprement lui appartient 
ç(k ce qu'il auroit quand il ièreît Ctxà 
fur la Terre : de alors toute la : fciencA 
des érénements iè rédtairoit à la pen^ 
partie qu'il voit> & à la partie |ilui 
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petite encore qui eft reftée dans iâ 
mémoire. 

' L'aâx par lequel la mémoire nous 
rappelle le paflc cft peut-être le phé- 
nomène le plus merveilleux de notre 
ame, peut-être même plus încompré- 
tenlîble encore que la perception des 
objets préTents. Et H nous n'en avions 
pas l'expérience , &c qu'on nous dît 
qu'il y a des hommes qui (c repréièn* 
tent le paUe , nous ne croirions peut- 
être pas la chofè plus polllble que â 
l'oa nous dïibit qu'il y en a qui voient 
l'avenir. 

■ Ce n'eft pas que tout étant lié dans 
la Nature , un ciprit àÛèz vafte ne 
p&t , par la petite partie qu'il apper- 
çoît de- rétat prêtent de l'Umvers , 
découvrir tous les états qm l'ont pré- 
cédé } 8c tous ceux qui dùvcnt le itii- 
vre : mais nos e^rïts Ibnt bien éfcû- 
gnés de ce degré d'étendue. La mé- 
moire ne nous rcpréfênte point le paSh 
par la vue de la connexion qu'il a avec 
le tout : elle ne nous le rappelle que 
par des rapports particuliers qu'il a 
avec. notre perception prcfente. 
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Des liaifons arbitraires font ce qu'on 
appelle la mémoire artificielle ; les récits 
des autres hommes forment la tradition: 
l'écriture eft de tous les moyens d'ia- 
ftruiaion le plus univerfct 8c le plus 
iÙr. Cepeudant , comme je l'ai déjà 
dit , tous CCS moyens ne Ibnt que des 
inflrumeats en quelque Ibrte étrangers 
à l'homme. Des peuples entiers lont 
privés du plus utile : 8c tous les hom- 
mes diferent extrêmement par les di- 
JBTérents degrés de perfeâîon oà ils les 
ont poulies. On peut dire que la Icience 
du palTé eft un art né de l'indullric 
humaine, 8c qui auroit pu n'être jamais 
connu. 

De tout temps on a cherché l'art 
oppofé , celui de prévoir l'avenir. Le 
premier moyen qui iê préiènte ell de 
tirer de l'état préfent les confëqucnces 
les plus probables pour l'état futur : 
mais ceci ne va pas loin , £(. ne peut 
s'appeller que prudence. Nous venons 
de voir combien nous ibmmes peu en 
état de parvenir par cette voie à une 
(cicnce afluréc. 

Quant à cet art , qu'on peut ap^cUcE 
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divination , comme nous ne trouvons 
en nous-mémea rien qui puillè nous en 
faciliter les moyens , on en a cherché 
ailleurs de tous câtés les principes > & 
fôuveat dans les rapports les plus fân^ 
taiques. Des nations d'ailleurs très-éclai- 
récs ont voulu découvrir l'événement 
d'une bataille dans le v6l des oifèaux , 
dans les entrailles d'un bœuf, dans la 
manière dont des poulets mangeoient. 
JD'autres ont cherché dans les Cieux 
ce qui devoit arriVcf fut la Terre : ils 
ont cru pouvoir découvrir des rapports 
tntre les événements, & les configura^ 
rions des aftrcs j ïb en ont formé une 
fciençe chimérique , longtemps culti* 
tée en Europe , Si. qui eO: encore dans 
VPlÇ\q la première de toute». Tandis 
que les Amériquaim manquent de l'art 
de fe raj^ller le paflc , tes peuples de 
Mfie fc flattent de pc^féder celui de 
découvrir l'avenir. Le* Européens ont 
été longtemps prefijtK aalR ignorants 
que tes uns . H. âuffi pt^femptUeu^t 
que les autres. 

Je fuis bien éloigné de croire qu'on 
ùàst^téwU les éiréncmeiits-futot»|)ar 
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les différents afpeâs des corps célefles , 
ni par aucun des moyens que les Dc< 
vins metteot eu ulage : cependant j'a-* 
voue que la plupart des objeâions de 
ceux qui ont attaqué cet art ne me 
paroiiïènt guère plus fbnes que*lea 
raifbns de ceux qui le Ibutiei^nt. Do 
ce qu'oQ ne voit point llnâuence que 
les corps céleftes auroient for les choies 
de la Terre on vcat décider hardimenc 
qu'il eft impoUible qu'ils en ^ent : ja*> 
mais on ne le prouvera. Mais accor-^ 
4ons que ce ne fbit point une vérita^ 
ble iiMuence : il eft du moins plus que 
TraifêmbllUe qu'il y a un rapport mu- 
tuel & nécêâàirc entre toutes les partie» 
de l'Univers , dont les événements ne 
font que les fiiitas. Et fi 1^ avoit 
vo Un: certain nombre de &m qo'un 
homme né fous une certaine oonâgu* 
iiicion des piabetes t toujours, éprouva 
quelque grand malheur, je crois qu'il 
y a peu de Phïloibphes qui , fi: trûuvanc 
(ia,n!) de t^les àrcc^AruiCÔ , n'en re- 
douratlènr L'augure. Je te répète > ce 
n'cft pas qoc je crcâe qu'il y ait jamais 
pu aflôK d.'oibrcmitioil»4û>?s pour qu'oa- 
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y pûc fonder les règles de l'Aibologic : 
niais on emploie contre elle les raiion- 
aements d'une Fhilofbphîe qui n'eft; 
guère plus aÛurce. 
: Je reviens à Telpece d'égalité oh le 
pafle & l'avenir lÎMit pour nous : il n'y 
a propr^pieat que le préiênt qui nous 
appartienne. Cependant un art iâos 
lequel on a H long - temps vécu y &: 
dont la découverte ne paroit que l'effet 
duhazard, la trace de certains carade- 
tes , nous met à portée de voir tous 
les événements arrivés dans les temps 
\ss plus éloignés de nous: pourroit-on 
aHurer qu'aucun art ne ioit poUible 
qui nous dévoilât les événements qui 
arriveront i 

Ces événements font contenus dans 
chaque état aduel de l'Univers: pour 
les en tirer il ne faudroit qu'ailèz de 
lumières } mais des lumières peut-être 
^Ues qu'elles ne lônt pas à e/pérer pour 
l'humanité. 

La voie de l'expérience parok plus 
à notre portée i Ù c'eft à cette mé- 
thode que les Aftrologucs prétendent 
devoir Ictus règles. Mus quand il y. 
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«uroic cercaios rapports toujours les m^ 
mes entre les événements & les confia 
guratîons céleftes y quel nombre d'ex-- 
périences faudroit-iI> quelle fuite de 
■îiecles faudroit-il y employer, pour de*- 
couvrîr ces règles i 

' L'art par lequel on ^tcnd k mé- 
moire > les Jècours par lefquels on fpr>- 
tifîe l'imagination , les moyens par îçC- 
<]uels on la détruit ou on la iufpçnd j 
tous c€& phénomènes , il l'on y réflé- 
chit avec aflèz d'attention , pourront 
faire douter il , par quelque arc fèm* 
blable , on ne pourroit pas porter l*i* 
magination jufqu'à des repréièntationa 
anticipées. Si notre induib-îe ne k 
peut, n'y a.-t-il pas eu des hommes 
privilégiés à qui la connoillànce de 
l'avenir a été accordée i 
.. Il ièmble que les perceptions du 
paile y du prérçnt Se de l'avenir , ne 
dif&rent que par le degr^ d'aâivité 
où iè trouve l'ame : appeiantîe par la 
fuite de fès perceptions , elle voit le 
paflé} ion état ordinaire lui montre le 
préiènt} un état 'plus exalté lui feroîc 
peut -être découvrir l'avenir. £t cela 
Otuv, if Mâu^n, Tom II. V 
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ne feroit peut-être pas fi merveilleux 
que de la voir (c représenter des choies 
qui n'ont exifté , qui n'exîftent point » 
& qui n'exifteront jamais : nous avons 
bcfoin de toute notre expérience pour 
ne pas ajouter de foi à nos lÔDges. 

51 l*on examine philofophiquement 
lés fyftêmes auxquels il faut avoir re- 
cours pour expBquer comment nous 
âppcrccvons les objets > peut-êtl'e tout 
ce que nous venons de dire ne paroî- 
tra-t-ïl plus auifî étrange qu'il peut 
ravoir paru d'abord. S\\ n'y a aucun 
tapport réel entre les objets & cette 
fubftancc fpirituellc qui les apperçoît j 
^ nos perceptions ont dans l'ame leur 
propre caule , & ne iê rapportent aux 
-objets que par concomitance , ou par 
i^ne harmonie préétablie j ou fi les ob- 
jets ne font que I« cau(ès occafion- 
ïielles de la lïianîfêdiatîon que Dîea 
veut bien faire à l'ame d'une fubftancc 
où s'en trouvent tous les archétypes ï 
la perception du paûe ni celle de l'a- 
venir ne feront guère plus difScîles à 
comprendre que celle du préfènt. 
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Sur Can eU protonger ta. naé 

PLusrEtTRS farocux prpblêtt*eç iÎ4^ 
tent & tounncoKi!» bien d«s e^ 
pries. Pouf les ranger febn leur iin- 
portanoe plus que dans l'ordre de leur 
podibilité . on doit ci£^ i l'^^Ufecrèt 
^ prolonger la vu j ou même, ik parvc' 
.rdràrintmortaUU ; x°. la picne pf^fa- 
pkale , ûttlejècntdefairedeSor; i^.îa 
iiécouvtru dêS lang^auUs ; 4°» U moUr* 
vamnt perpémH i $°- enfin la qua^a^ 
liiM du eércle* 

Comme àts geosdc fitwtte tcetnpç & 
£uic appliqués a ces necherckes . mill^ 
-erreurs le Ibnt xccumuliies j po a rem- 
pli de mauvais livres d'hiAotres fabu^ 
Icures. Les uns croient cous <£s. {9*0- 
blêmei également poflibles , les autres 
également déJëTpéres. Tout le mtHidc 
en parle > pieique perlôane ne ùXt en 
quoi ilp confifteot. 

le peu dont les plus longues yifls 

■ V ij- ■ 
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diâèrent chez tous les habitants de h 
Terre doit &ire crcûre qu'il eft pour 
la vie humaine un terme qu'il eft ïni^ 
tile de chercher i reculer. Cependant, 
Jàns femonter à ces temps ou la vie 
de nos pères étoit de huit à neuf iie* 
des } nous trouv(»is des exemples ré- 
-cents qui peuvent ^re penfèr qu'il y 
-a dans l'homme quelque îburce de vie 
plus longue que la vie ordinaire. 

Des Médecins , des Philosophes mê- 
me ont travaillé à la découvrir j Qc le 
grand Delcartes , &; le grand Bacon , 
n'ont cru la chofèni impoflible ni 
trop forte pour leur* recherches. II n'y 
a guère d'apparence que ce foit par 
une certaine nourriture- qu'on y puillè 
parvenir : depuis que la multitude im- 
menfè des hommes cft répandue fur 
-la Terre , & a eflàyé tant de diâfôren- 
tes fortes d'aliments que produifent 
les difiïrentes régions , U ne- feroit 
■ guère poflîble que quelqu'un n*eût 
trouvé celui qui prolongeront nos joursj 
6c fi quelqu'un l'avoit trouvé , il feroit 
connu de tous. II ne paroît pas non 
plus qu'on puillè efpérer grand'choâ 
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d'qn certain régime : tout l'art de ww 
cuifîoiers , ni tant de divers fyftêmcs 
de nourriture » que la religion ou la 
iliperftition ont inventés , ne produi- 
fènt pas une différence bien iênlîblc 
dan$ la durée 4e la vie. 

Chercher le fecrct-dc la prolongée 
dans Jes. minéraux Se l^s métaux » p^ 
roît une injure faite à la Nature. ÇIIq 
auroit renfermé daiis 'les entrailles de 
la Tçrre un trélôf fi utile i Elle,, qg| 
veut que toutvivt, auroit caché dans 
à& matières fi peu. propres à être nos 
aliments ce qui doit, projongcr ta vie ! 
£e ce ne feroit quo^p^r les opérations 
les plus fiibtUes At la Chymie :qu'oq 
paj:\^iendçoît à fuivre le deflèin de la 
Nàturç le plus marqué i 
. Ceft , je crois, encore plus Tintérêt 

Sue l'ignoranqc . qui a fait fuppolêç 
ans l'or le remeck liniverfel i inventer 
tor potahU ,. ^ toutes Ces quinu^ènce^ 
dont on raconte tant de merveilles, 
Outre une certaine iUufîon que l'oç 
peut avoir faite à l'eiprit des Chy-» 
milles i en tirant leurs remèdes d^ 
la mat^e la plus précieuië i ijs £; 
V iij 
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font mis en droit de les mieux vendre^ 
D'autres confidérant le &Bg commo 
h fôuree de la vie j ont cru potïvdr 
rajeunir le vieiltàrd en iÀi&tit cûuteif 
dans fès vehieï lé fang dAM homme 
jeune & vigoureux. On a pcfuflë la 
thloCc julqu'â en faire des eflàis , (]uî 
ont Remontré <omMen cUe étoic cx- 
(Kivagiante. 

' hé. première Idée qûl'iê ppéfènte « 
ife^ que le corps feumairî ëfant une 
véritable machine i l^iftion i'Uft infen- 
Jibtemcnt , et une certaine quantité dé 
Inouvement h détruit. Cependant fi 
rbh ré^chil farcie qtïé les défordrei 
qui hii arrivent fe réparent d'eulc-* 
inêmes , ou tendent à fè répater . on 
ne peut plus la Comparer aux machi- 
iWs ordinaires, Ccft Une machine vé- 
ffétatite , c'cft-à-dirc , dont les partiel 
fym fulce^tibles de développement & 
d'àugmentstibfl ^2c '^bi , dès qu'elle a 
été une fcôs mi,{èéA fiiôuvemotït . tend 
ôontihueilement à un certaM poînt de 
maturité. Cette maturité n'eft pc^ftt 
f Âge de la force , n'eft poittt l'âge vî- 
tH t c*e|t la mort. ^Lt dernier accroUlè- 
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xnent ferme le p^l&ge aux fluides futu. 
tils qui devpiçnc couler d^ii^ Ip^ plus 

ries vaii|èaux , durcît Içs parties dont, 
foupleflè CQtretenpit la vie y h vé-, 
gétation e£t accomplie : le dernier efi&c 
4e la végétation Se de la vie. cil la; 
mort. 

^ Le ièul moyen donc par lequel on 
pourroit peut-être prolonger nos jours , 
feroit de lli^pci^dre ou de ralleotir ceuc 
végétation. £c ce qui Ce pailc dans les 
plantes Se dans quelques animaux pa-- 
roît confirmer cette idée. 

Le rallentiflcment ou l'accélératîot^ 
4u mouvement de la levé prolonge ou; 
abrège iènCblement la durée des plan- 
tes. Des pignons > dans des caves dont; 
le froid empêche leur développement , 
ie conièrvent bien plus long - temp$ 

J[U*îls ne feront H la chaleur ou les 
iics de la terçe mettent leurs, parties 
en adivité. Au contraire , d'autres plan- 
tes , ou des arbres accputumés au rcpqs 
4e l't^ver , 4iu:enc peu fi la chaleur 
des ferres les iorce à végéter cfans toU'^ 
(es les faifbns. 
Les oeufs 4^ pifçaux , Se de diâcr; 
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rentes fortes dlnfcâiea , font ces ani- 
maux mêmes renfermés dans la co-' 
quille. Ils y ont déjà une efpece de : 
vie : 6c l'on peut la prolonger long- 
temps , en leur faiiânt éviter la cfaa-. 
leur , qui- foule conduit cette, vie i là' 
maturité. 

. Plulîeurs thfoâes dnt leur vie par- 
tagée en diflfercntes périodes. Sans pat' 
1er de celle qu'ils ont dans l'œuf, & 
de celle qu'ils ont peut-être eue aupa- 
ravant i forris de l'œuf ,- ils végètent 
& croiflènt jufou'à un certain terme , 
où perdant tout-a-coup le mouvement, 
ils lé retrouvent dans une autre elpc- 
ce d*œuf , fous les enveloppes de k' 
cfaryfalide 5 qu'au bout de quelque 
temps ils brilcnt pour recommencer à 
vivre de nouveau. Or non foulemcnt 
on peut prolonger ou retarder la vie 
de ces infeétes pendant qu'ils font dans 
]e premier œuf , en empêchant cet œuf 
d'eclorre j mais on peut encore la pro-i 
longer ou la retarder loriqu'ils font 
(bus la forme de chrysalide ^ en les 
tenant feulement dans un lieu froid i 
c'cfl:-'à-direi:n diminuanE ou fufpendant 
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fa^vité du mouvement de leurs par- 
ties Et n'allez pas croire que cette 
prc^ohgàtien ou ce délai qu'oa peut 
caufer à k- i4e de ces iiWê^tes fbit peu 
conlîdérable , clic peut aile* -juliju'i' 
des années : & fur une vie dont la 
durée ôrdinaife n'eft'quc de quelques^ 
jours , ^ jann4^;|bnt {^ur qi^ ne lè- 
roient pour nous pIuHeurs fîecles. 

Si donc on trouvoit l'art, de rallen- 
tïr la végétation de nos corps , peut- 
être parviendroif - on à âugmàiter dç 
beaacôupla durée de notre vie. Ou 
fi l'on- ppuvcdt les tenir dans un» faC 
penfîon.plûs-parfàice de leurs fondions ^ 
peut-être parviendront - on -à remettre 
diffërentes périodes de -notttt- vie à- dea 
temps fort éloignés. • 

Je fèrcHS aum chimérique que ceus; 
qui cherchent le fecrct de l'immoFtali-; 
té , fi je donnds ceci comme des mo^ 

Jrem aâuellemwt applicables pour pro-; 
onger la vie humaine : maïè' je né fiii^ 
pas n<Hi plus fi . timide que jd'n'olô 
croire poflibie quelque chofë de plus 
que ce qui s'oblerve dans lecours or« 
oimire. Lati^acure donne ^ tons, ioom 
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iBents:<ll!< ftvavta qu'^Ue^ obCcrve daàa 
toutes fefi opérations une grande ap^-; 
ïogie >' & qu'elle a traité T'eipece hlf* 
tnaine Se celle d»aaitiixi)x av«c allai 
d'égalisé» , - 



L E T T RE XX. 
Sia- lu fimt fAiUfrpiale. 

L'On aains de &us ceux qui cker- 
chént la pieiïe pUlolôf lûle i &; 
l!on a taîÇaa. Jl ;câ; tF0p pev probable; 
qu'tm la trou^., &c îl l'e« trpp qb'oik 
& ruinera à Ja ctiecchcr. Qp j^contes 
il dl :vtàî /jOMUe iiiftoites meryeiUeul^ 
fur cette matière i id tùèmç- dc9 ^' 
kaoes- qui - n'oht aucun i^c^iêt à trom- 
per , les râcojttent Un' Prince d'Aile- 
magne , hotnnie; d'efprit , m'aflurc^t un 
jour qnîa^sjitf ji¥^a cnee lui' un Adepte 
i qui il n^moit' dotané quieM itiourri- 
turc. &' le chatbôn . ^vic cet.Jbomœij 
' »u bout ^^lielquei inoisiMwir prcndrs 
congi cde lui ., cBvlid fiiiiant prélëot 
ds qiùiae': maei d'on Lo feciet 4» 
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ceméde utâvcricl marche ïtordiDairc 
avcc.cèlut-ci> comme fi l'un. fans Vm- 
trc n'étoh pas aâcz pcccàeus. .Pie^o 
tous xeax qui ÙLveàt Sûre i'ar iâvcnt 
ftafïï 'pta^or^z ii. vie juêja'ib pianaora 
âecïÎE. Quand ^'OQC Cxeiicéieùr axiî 
«jueiii^Qes cdntaihés d^nnces en.Ëuropicv 
Hs'fè- mitent cJiez- ieJ^goI » ipaaouH 
lanjCêc eorichî&nt. .'fous 'des! hailboA 
toutes les régîons:.He 3a Tctrc ' ' 

Je ne m'amufèrai pvs ai oacdnteD 
tomes leb Ulhiircs de ixtcc c^œ-r ni 
toDs 'les procédés merveilleux; ddnt bâ 
livrés âesAlcliynHftes£(nit reiâptts'SniaB 
je ten!tar(|ucvai qvK parmi lis ^usJiai 
biics Ch'ymiftcs ^ ncaidant , que ^los nm 
pai&ac leur mé ^ns cette recbcridie;* 
lis autres s*ea moqueiit, Se crôioi^-ià 
dio^C ioÊàpdSMe: ^ oft d'un iPîùbicM 
phe d'examiner k pdfîbîHoé de -ociiiro- 
. kême y làns;bcau0oa{) s^emfaàriBâèridâ 
k réC&aàeé. \- ■■■■. '.i -.h :' ".' 

Ia PliyfîqnB'le iré^nà àieeci un 
2^. toute bi matière efl: Axomoacac i 
£c alors, les diffëinents corp db sk 'S^ 
cure ne diffi»ent iqaç far les. iliflie« 
rentes figures fie Icsi . di£EËnaits xiraxu 
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geméiits <ies parties de ccn& matière.: 
Ou. 2^.: toutes les parties de la ma- 
tière fê rédtiiiênt à ud certain nomhre*- 
de genres , qui iaot les éléments de 
tous les corps > telï à peu près que les 
Cbymîibs les fuppofènt . quoiqu'ils ne 
ibient pas d'accord , ni fur le. nombre y 
si lîir la nature de leurs éléments. : 
& alors les corps ne diiïèréitt que .par 
les dîffêrentcs dcsfesfic a»nbinair(»)s de 
CCS ingrédients. ■ 

Ou. 5 <?» toutes les parties de la ma-f 
tiere font adffi variées elles - mêmes 
que tous les différents co^ps de la Na- 
ture : & alors chacun de ces corps, fera 
compoie de parties priraitivement ièm- 
blables à lui ; l'or ne fiira formé que 
de parties d'or , le fer que de parties de 
fer , le bols que de parties de bois, 2cc. 
■ Dans la première iuppontion , il iê-^ 
toit. téméraire : de. dlcc. qu'il ^ im- 
poflible de donner dans quelques corps 
aux parties de Ça tmitiere une autre 
figure &. un .autre arrai^ement que 
ceux qu'elles ont ; & il n'en &udroit 
pas davahtage pour changer le plomb 
ou la laine en' or* : . 



bf Google 



LETTRE XX. 317 

-Dans la féconde , on ne peut pas 
dire qu'on ne pût parvenir à. trouver 
les dofèa & les combinaifôns des in- 
grédients élémentaires néceflàircs pour 
la produifHon de l'or. 

Dans la troilïeme j on fèrolt en- 
core moins fondé À allurer qu'aucun 
corps de la Nature , excepté l'or , 
ne contient des parties orifiques j Sc 
qu'il f&t impoAible de les en tirer. 

Sous quelque afpeâ donc qu'on 
confîdere la pierre philolbphale . on 
n'en peut prouver l'impoiSbilité, Il cft 
aifë de voir la folie de ceux qui em- 
ploient- leur temps & leurs bien&à la 
chercher : dcd que fôn prix n'cft pas 
encore aflcz grand pour contrcbalar»- 
ccr le peu dc^probabilité qu'il y a qu'on 
la trouve. 
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Sur Ifr bnptude* 

LA découverte des longitudes fur 
mer peut, être mîfè immédiate- 
ipenc après cell^ dont. nous venons 
de parler. 

Pour vous donner une ^fle idée 
de ce problême . il f^Ut vous rapp^ 
1er quelques principes de la ipherc. 
La Terre eft , conïioae coût le m<Hide 
iàit , un globe * ou va ^ériude fi peu 
appJati qu'ioo peut ia coafidcrcr id 
«omme un gk^. Sa révolutioo fiu: 
ibn axe fait paix>^é à Tes habitants 
que tous les'corps céleftés ayec le Ciel 
entier j excepté les deux points qui 
répondent aux extrémités de l'axe » 
tournent autour d'elle dans l'elpace de 
vingt-quatre iieûres. Le cercle égale- 
ment éloigné des deux pôles . qui par- 
tage la Terre en deux hémirpheres , 
s'appelle ^éqummr : ôc tous les cercles 
perpendiculaires à celui-li qui vont fc 
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^renlre aux pc4es &nt les mérù&ens. 

Celai d« cas derniers cercles <juî palIc 
par le lieu où Ce trouve chaque habi- 
tant de la Tctre cft fon méridieo : c'efl: 
dans fon ^lan qu« le Soleil (e trouve 
tous les joUt^ foriqu'îl eft raidi pour 
lui. C'eA dans k même plan que fi; 
trouve tiicceffivemcnt chaque Etoile 
dans l'e^ce de vingt-quatre heures. 
Chaque peuple placé ^s le même 
méridicfi voit le même aïlre^y arriver 
au même inftaat : m^îs tous né l^y 
■Voient pas de k n3^e hauteur. 

Un aùte placé au pold , par exem- 
ple , p&tott perpendiculairement élevé 
fur la tê«î de celui qui leMit placée 
l'extrémité du n^rîdîen qui vépond au 
polc î 8c paroît dans l'horizon à celui 
qui fèroit au point du méridien qui 

•coupe l'équaKur. Tous les peuples qui 
fc trouvent entre ces dêuK points du 

-méridien verront l'aftre i éiffércmas 

'hauteurs j Se parla hauteur ou chacun 
le verra , il connoîtra la djftance où 
il eft de l'équateur , Ou la hauteur du 
pôle , qu'on appelle la latitude. Il fnuva. 
qu'il cft ckms uo cercte patalkle à 
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.l'équatoir.. qui en efl; éloigné d'une 
di^nce connue : mais il ne ÙXt point 
encore dans quel point de ce cercle 
il eft , fous quel méridien il (c trouve. 
Le mouvement unîfcM'me de la ré- 
TolntîoD de la Terre en vingt-quatre 
heures fait que fî l'on Tuppo^ (es m&- 
rïdiens tracés à égales diÂances , jéo 
-par exemple à un degré de diftaoce 
l'un de l'autre , chacun ^e ces méri- 
diens le présentera rucceflivement au 
Soleil , ou à quelque aftre fuppofô fixe 
dans les Gieux , i quatre minutes d'ib* 
tcrvalle l'un de l'autre. Si donc on 
connoît le temps écoulé entre les deux 
midis fbus deux méridiens dififôrents, 
par ce temps écoulé entre les deux 
midis l'on connoîtra la dillancc dont 
ces deux méridiens font- éloignés j. ce 
qui s'appelle la diffénme tn lonffUuU» 
Si , par exemple > il y a une heure de 
différence entre les deux midis , îl y aura 
quinze degrés de différence en longitu^ 
de , parce qu'une heure eft: la vingt-qua- 
trième partie du temps de la révoludoa 
de la Terre , comme quinze degrés- {o\A 
la vingt-quatrième partie de 3 60. 

Le 
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Jue terme d'oà l'on compte la làtî* 
tude eït fixe > &c donné fur le globe 
P«r-. h poficioû ■ d'un cercle unique , 
qui efl; l'équateur. Mais il n'y a aucun 
terme naturel qui foît l'origine de h 
loogitude : chaque méridien a le mêT 
nie droSt d'être' pris pour ce terme. 
Cependant preTque toutes les natiom 
£nit convenues dé hite paâèr le teriQËi 
ds U joD^tud« i ou le premiei: -mé- 
ridien :. : par l'ifle <le Fer aux Canaries. 
C'eâ.dc là qu'on trouve la longitude 
comptée, fur preiqùci-itoUtea tes cartes. 
.. Si donc jeu paitantd'uncertaîn lieu, 
l'oo emportoit uio^. hôrl<^ réglée, fin 
le.nûdî. de ce liçt^ ,1:^, dont le qjou- 
vemebt t malgré ;i*^jta^o du vaiflèau, 
iècoflicrvit aufli u^ormé que, tor/quq 
l'horloge ;demeurte fîxe^i' oofèrVàntle 
nùdi Vil la met > ooi oonnoîtroit , pâE. 
la difierence des temps du midi. 4an$ 
chaque lieu qu'on pitçdurroit "i laîdi- 
^encê en long^dc de ,ce lieu & du 
lieu du départ^ Voilà donc un des 
mbyeiis , fie celui qui le présente le 
IH-emier » pour troi^vcr la longitude., 
Mais jusqu'ici l'on n'a point d'hcu'logo 
Oeuv. de Mauptrt. Tomt II. X 
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^ni oeakfm furmet fàn mowraaent 
aiSez untibrme. < '. 
• St l'on pouvoic observer fur mer 
«enakn phénomènes qoi arrivent pour 
toi» l«s IpeâiMure âa niéme inâant, 
qitt ibnt ks immci^fûns 8c les émer- 
fuxiB det fattltiies dq Jupiter , ioriqii'îls 
â^àroiHènt en cntninc dans ^on^Hre 
âe cettft planète , & ^fquib nepanù-^ 
fient e» en iÎA'tanc > comioe par la 
theerlA on connolt pour diaiquc fiea 
tb fHottient d6 ces apparidoits fit difpa>> 
ritions , p» la kliâ^tbiqe -dcB temps 
où ées phén«>ineiMiï &rpiefit apporçus 
en connoStMt^ la <ËÉiér<tK» ^ liens 
en- JbngitAdc.' Mais peur ob&rver cea 
p&éEtomcBi»> it^fiUtf de longues !biiie& 
^5, j C£ te 'raouvcmait du Tt^ffcan » 
^ùt fait perdre d chaque înft^nt de 
féH objets , en ttaà ïrakgé impnit»^ 
eablc. 

- Il éft au Gîei un autre genre de 
fUénomen^ t çjvA s'appcrccvroit avec 
êa Ibiiettes aflez courtes , ou même i 
ht fimple tue ^ c>dl l'occultatton des 
Etoiles do 26dfà<^ , lorf^c lia Low 
|i30àffi par diiïjrus , Aou» le» eaidie j â( 
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leur âmotfîon , lor^u'eUe las ^kilïe ro- 
paroîtrc. L'on pourroit fe fcrvir de c« 
phéntmiciies pour trouver la: (tiffifavnce 
éts lieux ta longîtu^ : mais il &m- 
-droit connoîtrc aScz- exa^ement le 
-mouvunwm do h. Lahe pour décerin}- 
ner les lïiomenu oh-bes 'phéaomeaflii 
doivent -être apperçtt8> j 'âp-jufî^'itfî 
«ucuDc théorîc <U ikUrafl t)'*aiété ai&le 
exaâe pour en pouvoir faire cet u(àg«. 

Vfôct donc a qutu :tienir<k décou- 
vuto des longitucTet ;iûf^ ^r- : car £|i: 
la oare ou les ' a àveo afiès- de pc^' 
-/ion. i^. A une faorl<^:danc le imM^ 
vemenr ne iêroit poific altét<é par le 
«raniport : il Aiffiroit que i'unijbrn^ieé 
d& ion mouvemei» fur mer ^procbât 
ulc celle ^le con&rveiit: à -ttiix des 
korlogès auèz commcines. - : 

2°. A une iunctce <]pi grplsît a^k 
4es objets pour appercevoir Ié« iâtelli- 
■tc$ de Jupîcer , H qui déirouvr^ un 
^dèz grand champ pouf que l'ag^aiâoti 
^u vaitïèau no les fît -pas forttt de ce 
-<I»unp pendant robfêrvaticin. 

3**. A une théorie du «louvonetijC 
ide la Lune aûèz p4i'^ite pour que par 
Xij 
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le calcul on fût sûr de foa lieu aa 
Gid. 

On e(l 'parvenu en Angleterre i 
cohftruire des horloges fort au delTus 
•des horloges ordinaires , pour coniër- 
ver l'égaiité de leur mouvement mal- 
gré l'agitation de la met : fie un nou- 
iveau degré de perfedîoo . dans ces 
;horloges adwveroit la iblution du pror^ 
blême. 

- Nevcon 3^. fait ^ire'de fî grands 
■progrès à l'Optiïjue j il a tellement au- 
-gmenté.la force des lunettes i qu'on 
^ut croire -qu'un ùiut œoîn& conildé- 
.lâble que ferait ' cet art nous mettroit 
A portée d'oblêrvcr commodément à. 
la mer les pixénomenes des ^telUtes. . 
i Le même homme , admirable ea 
tout , nous a donné une théorie de la> 
:L'une , qui répond H bien i les mou- 
vtments j c[ue le navigateur habile Sc 
içxad en, peut déjà profiter pour ne pas 
commettre iiir ù longitude d'erreurs 
..qui furpaHent un degré. £t en com- 
binant U théorie avec de bonnes ob- 
ièr-vations , on lèra vraifêniblablement 
bientôt en état d'approcher encore plus 
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{très de U connoi0ànce de la longîtu-'' 
de , c'dl-à-dirc , de réfoudre entière-' 
tnent le problême : car on jpourra. le 
tenir pour résolu dès qu'on -aura la' 
longitude fur mer aufli exacftemenc 
qu'oa y a la latitude , c'eft-à-dirc , à utt 
quart oU un fixîeme de degré près. - 
Pcutêtrc encore y -a-t-ïl d'autres 
moyens pour parvehirà-la folution dc 
ce pFbUême': mais ceUx-d iuiHfènt; 
pour feirc voir qiic , quoiqu'on n'y 
lôithpas encore parvenu , on n'en doit 
pas déièlpérer.i èc comUen fo trompent 
ceux qui regardent la découverte de 
la lofi^tudc comme une chimère , ou 
4}ui la mettent au rang des problêmes 
pi'éccdents. 



L E T T R E XXn. 
Sur U mouvement ■ perpétuel. 

LA première machine dont les hom- 
m« fe fervirent fut très-fimple. 
ils ièatirent qu'en augmentant la lon- 
^gweuç. d.'un. piça.àm: lequel ils voo-* 
X îij 
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XcÀsat remuer' (juçlque f^tdfiaû i l'ef&« 
de la force qu'ils y ^^U^iioient dfS 
yenpù plu¥.gran4 > et fut, là l!<)r}gîo4 
du Uvier. Le tçn^U & J*Ëxp«rieqce en 
traniportant le grùid^ à ^'atitro^ uià* 
ges, fireac trouvei; le càf^ana la /«>«-• 
£« , le cûinii fa' vu ^ It»lg:tQn){^ «vaut 
qu'on ea fâç calculer. les e6^.C0.:r^ l'on 
appliqua làns.4pute bientôt à; «es ma* 
chines la < force. 4e< bf^ufs.dc dies cbe-» 
VAUX pour' épargner feJie4QS^Irànnnes* 

On vit enluitc .qu'il y ev^daog la 
Nature 4'^utre& agents qu'on pouvoit 
fu^Aitu6r:aHl(;)iutin;ie&&aux éoimauxE 
oa fe fervit 4çs /orççs de l'oa«^ & du 
yeot pouf tnaîoer. ; ou l^vcr dee fwt 
deaux , pour moudre le bjbd >.J>our 
icier le bois > Sec. Enfin ajoutant a ces 
forces celles du reffôrt 8£ de la pcfan- 
teur , on parvint à ces tpactïncs qui 
fupplécnt' iT utilement à la mémoire 
des hommes i à ces inerv^lleuk. în- 
Aruments qui mefurent le temps de 
leur vie . £c lour'tieonent «fioqpœ de 
toUt IftunnionidntK 

Toutes ces içachinesi^' n'iMt ^b'UA 
certain eionâcb Jioiitâ; ^èp&àiàust d$ 
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U/ocœ-qul 1cs\fak iOlouvoJr. Tout cft 

(]Be..pcù:t itice U plixi^hablitMàOx^ 
defl d'employer le plus.uttknifîfit.cettçt 

ten^ l'offix î qtû .Cfife; ci^n ^lûtcât ou 
plus utd ^ lorïqiiç Ul force «il épuî&e!^ 
ottiCfiâîfejl'étni.ap^îtuïQi.r . t 

: rlM^ead euToàœiHffi fç cotmnKrevib 
de cela , fie avQ«ln6 bJetf^dé quoi i"<ù> 
contentes' ;j Jes . «itrès: cfaerciiereiit Aes 
madûnds tldns: Jd^tieHes-.^-un mouver^ 
ment .tins, fois tmpâmc -A ooDfàfr^ 
toujôuos i.jSc.c'dd'ia qitt^Hs appellcrMD 
]e. mcsiveimnt ferpéttuê^ '.:.■: . > j :; 
L^au &:it'aie ne ibrcntitps» d]ea,ag0it4 
aûèz;;à;lenr;^,biàûèi'Coniûiu»se»ft 
dùtiabks^oiuidpniKr àupc macbioe 
un tel mouvetncsti ^acHii ^ui J* cJiors 
dieat 'teic^dbt deâ éatàea qui la doi- 
vent 'fârojmoavok i. amt-fôulcaneiat 
Tair :&' l^a , mùs\jap^» t^ih^/aà^ 
autre» agiâls sattucb! ^'an 7 potiraqifi 
employai-;.' .j -,! -îwt ;. ■ ■ ,-'■.:••. 
: Unrnisunoinene porp^e} :p]rodtuit 
pacjlesiohaa^indiBidS'potds dei-!àl^^ 
Dlorpl|tte^^on.par;Ifa6niccbiirciâBEnQnta ' 
flt j Ica aHnBjgfyncnmjyitt câufent Ip âni 
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Sclechaud, ne ièrcùt|>3sipopr'xes-ei^ 
peo»:tic Ffailc^hos le véricatâc'^/no»- 
■petmnfptrpèmd. ■ .:,.:;.':. jL'. 

V;!! icft dans M Nature dbuït' forces 
univédêl^s & cooikntes > iqiii- âppar-' 
ûeanoqt â coûtes -les pâmes- dé la: tna^' 
tiece > 6c dontlcs-câe^, dans les^mémes' 
drccmfbnice!) vIoQt toujours, les^émes : 
flWl lUnenié^^ AÀ. p^mttur^^' r - :-- - 
: L'une cït-i-dctte." force qu'ont -tou» 
les corps pou rpepf^iircr dans ^état de 
repos ou^ dé ïnouvcment :o\X ils foot 
Ubtibis 'y Viiïtaip eft ;Ja foèce qui les 
tire ou les poufle. coMinueHancnt vers- 
la terre :' ce-:/&nt:ieu]eimït:ces:deux 
forces que eCBX'cJtii 'dicTctient jlcnïou- 
vcmént pef pétoeh om<pri&s 'pcair prin- 
cipes-' dé - ce» mouvameiat/- :■ r: : r : 

' Je ne Hais tdèak fi îes: Rigorifter iè- 
roiént contents d'ofi » mouvement per< 
périjiél donC'Jatpcfuiteur CctiÀi le prin- 
cipe ^ car icectç ibrce agUlàat- cobti- 
nuellcmcnt fur les corps qu'elle ^îe 
mouvoir ^>'<aiq^; paurrolc'icDnfîdérer 
l'éflct ■ à éha<iué ■ inibsot ■ çoaûnc; une 
nouvelle ' addition dcinouwcnœDti i '6c 
céuii qui ctoicnt-;^ la.pç|ànfeiiricfb 
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Pdïec de quelle' matière (;fui pouflè 
le* corps vccs la terre pourroicnt lur- 
tout la rejeter ',- Se la mettre dans, la 
claâc des forces du vent £c de l'eau.. 

Quoi tju'it en ibic ,, & reftreignant 
ans forces delà pefànKair & de l'iner- 
tie , on peut ai£u£r que toutes les coa- 
chines qui auront cis forces pouJE:pria-^ 
ciptà , dans là côt^ruâÎQn la pliis âi^an-, 
tageuJé qu'on . loir puî0è donner ^ Os. 
zcciuiront , oui à conserver ^ par: des 
ttianâpiflions d'un corps à liautre , Ic; 
mouvement qui .leur a été ioiprûjié «. 
où À prolonger la durçç de.ccmwye-' 
meut en fai^nc remonter d^^corps^r 
la deicente d'autires corps. Toutes les- 
roues y touKs: les poulies > t^us: i^ 4o-> 
vim, tout coqtii ceKnpIiqueça la 0».' 
chi|ie>'.he fera, que déguifcrJa ebo/è}. 
Sc.:ea;^garaht:i!imaginattoio .du, .$$ar>L 
clûniûe, la :hri iàirccroire pçflible j)s;(> 
cela même, r qui. en dimimi^içQcprç.'ilik, 
poflîhilité : jcah plus les OMt^^f» .j^an: 
compolees ..plùsle Ë:6ttemçpti(jlA;lf}f]i9L 
partie» en détruit le mouvot^CP^ \^. 
■■ X^a (pu^iott.^du, mouTcitièpt-ii'pcij^',' 
tBdl Ib t^àm^. doQC-ài^TQÎqitJ;^ pftit!> 
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prolonger à rinâin: Ia::diirée du DM>a-i 
vemenc par l'ahexoadva de deicentc £C 
d'afcenâoD des: cbrpà , fin par Is : choc 
decorps^qui en Eencontrent d'autres 9 
parJa peifanteUr;. tMipao l'iocfde. . 

'Si^ c'eut par la. peûnteur' qu'on .veut 
ebttak on mouvaixtentpcrpétuel , it 
eft' démontré <^e la fbxnme ;dcs .corp» 
multipdié& chacun pu ta. faiautcur: dont) 
]si^peKUitem le pe^r^Êùre dciccadre ^ 
^ ' tocgours égale - Ai- h > ibnnne des 
iBÊmeS'COtps mo^iplgés chacun plc^ls 
hautéut où il pouira Irémonter. On.^ 

riurroit donc par cetXË vpie parvenir 
dàf inoutpvcnent pcrpéciael , qu'autanc 
que ies corps quî> tombent & s'élbvcnc 
cohlêtvspcâent pooT-eux tout ie moun. 
TcnveAi -qut: la peiaiiinoc leur ^pcut 
dotiné? f iSc n'enoperdrcdcnt rien, paie 
l&i^Rémc»c derpoiiiês^de k inachir» 
iMï îj-iil-^ûgfDimmiquàiJt:^ hSr àâ^ 
cMntpta^'àii' dé moinifment*.:Ainâ 
le tina&vixMM perpétuel produit par 
Jt:^râÂt«âr'«ft:4Rhpoffibla.r ■■■> 

Si ^^iiftfpxt' llftcttia «pa!dn ry> «oinUe 
pâfv«ûr'V4t«ft' démènné .ç^ fi-'Jcs 
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dite t}ue leur» ptrtus» À'h renooncre 
lœ uns des itara- fcieu «bfoltiimnt 
inâeiiibles ; il ellr démontré vlit- je ,' 
^ttet damles diffèreateft-cdinbliiâifoM.' 
de Jcur OMitvtttienc I ifaumnir une fit- 
iStde ce met^vtmeat périt y ic isniils: 
tine ftLtittaeat&iUt^fett^àODcéaitf 
4iiar de dllntnu«r-, K d»^élieiiKlR; ài 

H En tÔUt'àifijti': ■ ■ • ■ '' ■:-.••■■-,•;;.. . > 

' Si lesciir^ fe« pirffaltcttuim él*-: 
IHqbeti Cïlt^MiK tju'aprèa C|iie lesff 
^nie^ «w iré ptJée) par; lecioe ^i 
<U^ ft rêdMSètaf , M rept-enneat pri' 
«iféfliMt Jto^j pRSrHiere Agiitirji il edi 
démontré qu'à leur rencontre la quaiw 

titt! du mmt^lnpiêei peiir blsa qu*l- 
qtie{6is k'ai»totwe-,'( iq()oiqii>tle<pulflèr 
auût quelquefois diminuer : } mail 'qt^'i^ 
y tt One céftàW qaaattni'donrfe ni6u- 

ia}iéfii>ltmK»t;'li raÈénY'VwH licilB 
de c* jqu'én «^>[«ll4!i^»t» Wi«i>Ee'q»»»H 
que, par>laieeMtih19iri)n^ejrdK(fciM)H( 
mod«etMrli44et)iS«rps qqi â fihâfjittfMy 
on puiflè faire que la quantité du mou- 
vement lôit augmeptee j i'e0èt réel & 
ablblu de ce mouvement ne lèra ja' 
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mais que prbpbmosné à la force vive , 
& oe .pourra jjunais devenir plus grand % 
puilquc Qe£te -fbrce eft conftante. S'U 
paroît.ddnc îd d'abord qu'on pû^ de 
cette maivere efpéFer un inouTeQieD& 
perpét;^cl » il: feudroit pour cela: i*^. 
que jbi .cOrps employés dans k macM-r. 
oe fuûènjc patfàitciiîeot élaftiquesi & 
oh trouver des corps 'pareils ? i°^. }%, 
Éiudroic^ de. plus que tous ces rnouve- 
oicnts 5?e«ccutaflcnt dans un vuïdc par-. 
^t ^.toiite: la force cproniueiquec st 
l'air paf,.ies;parties 4& la rrja,çhine ;qUfc 
1ë frapp^i^j^tant autant de.|jex:du pono 
elle, . ;,; ,. . , ;.,,;. ,-:. 

- On ge (àufpic donc efpéfer UQj pi(»^^ 
vemoçt !perpétuel fpod^ .Tvi: la force» 
d'ioeitlc* ; j: : , 

. £n ^Ual&z , ce ifiç fertile , pour 
d^buiâr d.e,(a poHÎ^itité.-dM mouver 
sient f!^péf.\vi\ ceu^ [qui <m{'.quélqu0. 
tcintu^lde PiiilofopWe. Les. antres apH 
parei|»aij4Pt_ .'le, chercheront toujours , 
^ril n*y.:jt}ië»;pas grand mal à ceù. 
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L ET T R E XXIII. 
- ■ Sur ia quaJrature Ai cercle, 

PR E s Q.U B tous ceux qui cherchent 
là quadrature du cercle croient 
■f^ue la découverte des longitudes ea 
dépend : & qu'il y a de grandes ré- 
<ompen(cs promiiês pour celui qui la 
trouvera. Cependant l'un de ces pro- 
blêmes n'a aucun rapport à l'autre } Iç 
rdernîer iêroit de la plus grande utilité^ 
•i'autce iêroit toutra-^it inutile : maî« 
rvoicî. en quoi il confifte. 
; 1 Les, premiers Géomètres trouvèrent 
iàns grande peine la mefure' des efpa> 
ces renfei'més par des ligQes droites. 
Ik connurent peu d'autres lignes cour~ 
bcs que le cercle : fie lorsqu'ils voulu- 
rent mçfufer l'elpace circulaire , ils vi- 
rent facilement qu'il icroit égal au 
produit de la circonférence multipHéo 
par le quart du .diamètre. Il n'étoit 
donc queftion que d'avoir cette circon- 
férence : on pouvoit bien l'eo^çelopper 
j4'un Hl oude quelqu'autreligneflexiblej 
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puis l'étendre, & c'étoit ià longueur) 
on pouvoii faite. rQif Icf on peiçle fur 
une ligne droite , & mefurer la partie 
de cette Ugoê. purcoarue par U circon- 
férence , a laquelle elle étoit égale : 
Inais la Géométrie ne & contenue pas 
4le ces moyens méchaniqiws f il âlloit} 
{Mtr U nafure du cercle, é/kànuc à préori 
de la longueur de ibn di^unetre celle 
de (à circonférence. Diâ^entes tentO'- 
tives firent voir ({\x'<m ne pouvoit qu'en 
approcher t Se par des rai&onemencs 
aflez fubtils on panrint i voir que le 
diamètre ét«nt 7 , la cifcboféreace iî> 
roit à peu près 1 1 , ce qui, doaneroit 
pour rei^ace circulaire 11 ^\ ou 
381. '. 

' On jugea peiu-én-e alon la quadro^ 
turc exaân do tout elpâce -curriligae 
impolfîble t car je ne cite pas ici com- 
me und vérfeabie quadrature celle que 
découvrit Hibpocnne de CMo d'an 
iefpace termine par des aras de cercles ', 
qui retranchent d'un c6té d'un eTpacç 
reâiligne ce qu'ils y avoknt ajouce de 
J'aptre y i^tia quadraturQ , ic d'autres 
^mUables qù'«a « deDQ<^ dcpoit, oc 



in Google 



r g TTRE XXÏIl. 33y 

jbnc qoo de& îsfpeccs de tours de pdlè- 
paflc. 

Mais Archîméde trouva mq efpacâ 
curviligne véritable quarrablc, Cetoit 
refpace paraboliijue , dont il détsrnûna 
Exactement la mefure. On avoir déjà 
paiTé du cercle i la tonfîdératîon d'au- 
tres courbes , qui (è forment {>ar les 
dîâïrenas fo£HânS du cône : Se. ce 
fut aae de ce^ fââioiis qu'Archifflede 
ijuftrTA. 

' Il y a dans chaque coiïrbe deux 
problèmes à réibqdre > qall . ièml^ 
jusqu'ici que -sot» avgds cdnfoildui} , 
mais qui cependant font fort différents 
f un (te l'autre* Ceft la quadrature 8C 
la reBi^ation, lie' premier C<»fifte i 
U^sorBùner fefpM» que ^ oôUfbe ren^ 
iemaci le Cccoa&d à dotermÎBer la lon- 
g;ueuf de ta courbe* Dans le cercle ces 
deu}£ proii^émes iè réduisent au méftie. 
Si Ton avoit la lottguear dé k drcon- 
lïiretice , x>n abroit fa 'grandeur de 
Veihaiic-: Si l'on avsit la grandeur de 
i'efpaœ , on duroit la longueur de h 
clrconfëtence; •Mah ceci w: une pré- 
togMire pariicuïietc de cette coorbo. 
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qui vient de là grande uniformité: dans, 
toutes les autres , la mefure de l'eipace - 
n'«ft point liée avec la merure de là 
longueur. 

Si Ton infcrit un quatre dans un 
cercle i on détermino-a . lâns peine la 
grandeur de l'aire de ce quatre: maïs 
l'on voie encore plus facilement que 
cette airo lèra. plus petite que celle 
du cercle. Si au Uçu d'un quarré l;pn 
inscrit un oâogone » l'on aura l^aire de 
roâpgone plus graâde que celle du 
qU^rrq , mais plus petite que celle du 
cercle ,: dont elle difféiiera moins que 
ne failôitrcelle duiquàrré. Si l'on in- 
icrit un polygoûe deji^e côtés , l'on 
aura Ton aire plus grntid^- que celle de 
l'o^ogone, pluspeilteencoFC que celle 
du cofcle ) mais dont elle approchera 
davantage^ Enfin augmentant toujours 
le nombre: des c&és.du polygopc , il 
eft évident que £)a.&ire approcherai 
toujours pjus de celle du cercle i fiç 
qu'elle lui lêroît enfin éga^:, H roà 
pouvoit pouûèr cette augmentation juf^ 
qu'à l'infini. Ce fut par un tel artifice 
que les andens Géomètres parvinrent 
a. 
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Â leurs approximations de la quadrature 
idu : cercle. 

: Newton vint , & la Gà^métrie chan- 
gea de fece. Au lieu de. ces opérations 
lentes , laborieufes , & répétées pour 
chaque degré d'approxiiuation , il trou- 
va , par une feule opération ,- des nonK 
bres qui exprimoicnt la jûfte grandeur 
<le l'aire du cercle. Mais ces nombres 
TIC font point des nombres finis;: ce'fônt 
des iuites infinies de termes. 'décroi'- 
jQànts , dont la ibmme donne l'aire du 
Kecclc , d'autant plus exaâeroent qu'on 
prend un plus grand nombre de ces 
termes. Il apprit, & d'autres qui font 
venus après lui ont encore pcrfêiflionné 
■Ùl découverte , il apprit à, rendre ces 
.Suites n convergentes , à&îre que lenra 
termes dimîiiuent fi fort , qu'il n'en 
faille ajouter qu'un petit nombre pour 
approcher extrêmement de ce qu'oa 
cherche : car ce font ces petits termes 
de la fin de la fiiîte infinie qui empê- 
chent que l'on n'ait exaftcment la 
quadrature. On a j>ouflë fi loin l'ap- 
proximation, que fur des nombres de 
100 chifi&-cs } qui p(Mir un diam^e 
Oeuv, de MAu^ert. Ton* Jl, Y 
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^nné dcHvent cq^rimer la circonféreo- 
ce du cercle , il ne manque pas une 
ièute unité j &c qu'on peut: âcilement 
fouQia: le calcul autant au dcl^ qu'on 
voudra; 

~ Découverte roervdlleufè , fî fert au 
4xlit de tous nos beioins , la dernière 
peut-êcre qui Cçlt permiiè à l'efprit hu- 
anaîn ■ Car de croire déterminer la cits- 
conférence du cercle > en didot que 
c'eft un certain terme qui occupe une 
^ce inallîgnable > ou inàffignable lui- 
même entre ileux termes d'une fuite 
craiDue ,* établir « comme ont fait quel- 
3qtics Géomètres , un caradere pour 
xcpréièotcr ce terme incoimu & incon- 
iioillàble} découvrir , cpmme a décou- 
:vert le iîdstil Bernoulli , que la circon- 
férence du cercle eft i fbn diamètre 
xomme une quantité imaginaire (a) 
dl i. une autre quantité imaginaire: 
i(i) ce ne font que des jeux d'elprit^ 
4^01 noDS' rejettent dans des. abymes 
.q>lusproibnds'qué ceux dont nous vou. 
-Hons ibhir. Car l'homme te moins 
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Géometrt a pku d'idée du ïappcMt do 
ik ckconfëtchcc du œf'cle à ton dta* 
fn^fe , que leO^imctft le {^ MsUa 
h^eâ peut avoir de ces orties de i]uant 
tiËés. 

DtCcMtds , à qui U Qéohiéèrie 'doit 
taat « ^t qu'il y avtitt des cotfi-bes 
dont oft détertnicrok làs ùte» : îbaâ» il 
fctât qu^il û.'y en avoît aucimb donc 
on pm détermiacr la -lot^oear i <8c 
ftfiïira i^poflîbîHté de tontt roîHfiat-* 
ticM ■( 4 >. Cependant an Géota&tce § 
qui n'étdt pas à lui ccxnpa#er , teâifiA 
One courbe qui pdne edcord ioa nomt 
(è) Se biebtôt apiès une infimti 
d'autres courbes furent renflées, ¥â» 
cheux exemple des erreurs auxquelles 
l'humanité eft expofée ! puîrqu*uD des 
plus grands homfties du Monde s'eft 
trompé dans la icîcnce de toutes la 
plus lÛrc. 

Revenons au cercle. Sur un cercle 
grand comme l'orbe que la Terre dé- 
crit autour du Soleil , le Géomètre ne 
iè trompera pas de l'épaiflèur d'ua 

( a ) Gétm, liv. n. 

( b 1 £« f/tr4bolt ttibimu dt IfyU. 

Yij 
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cheVeu : & fi cette erreur lui paro^ 
trop grande, il peut âcileinent la dt-! 
nÙDuer mille & mille fois. De. quelle 
utilité fèroit une niefure plus predUèr 
Mais le problême cft - il réibluble t 
efl;-îl poUiblc de déterminer la longueur 
exaâe d'un cercle dont on a le durae- 
tre i Puilquo Newton n'a pu Qu'en- 
approcher , je iêrcûs tenté d'auùrcr 
qu'on n'y fàuroît. parvenir : mais pui{^ 

2ue Déicartes s*<ai trompé dans une 
imblable dédfion , je n'oJèroîs m'y 
bazarder. J'ai connu d'habiles Géomè- 
tres qui -chercKoienc la quadrature du 
cercle > j'en connois de fages qui r<»it- 
abandonnée* 



FIN, 
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^j^|r'OuviL Age le phisconfidéra^l 
^L|f blc 'du ClunixJicr ^coa eft.Ic 
^^''^'r^. traité de augmemis Scieruiarami/ 
qu'il dé<lia;à:fbn Koî i.ooihaifeau Ptin- 
ce de ce-tetnps-là Iç pim capable d'èn^ 
faire uiage. Je n'ai garde do vouloïn 
comparer ce petit nomlirp lis pages dt 
ce qu'a &it cegr^nd komme, auqiûb 
dans- les ouVragesdes plus longs .onf 
ne peut pas reprochée: k: prolixiné^- 
Ce que je me pr(^K)& eO: bien .diâe^> 
rent de ce qufil 's'était "prQpQfêi.i dt 
conlidéra toute la cocmoiâiLnce. humaÎK 
ne comme iin édiâœ doqt IdsSdeiKêx 
dévoient fbrmcr les différentes parties^ 
il rangea: cba^iciparôc. ilausL^ ion' çi4 
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drp , & fit voir & dépendance avec les 
autres de avec Iç tout. Examinant en- 
ftitc çc qui pouvoit manquer à cha- 
cune , il It Ht avec toutc._U^ro&ndeuir 
dé Jbn eiprit, mais dans toute la gé- 
néralité- qui coBTcncrit à ^ grandeur 
de fon -plaiî.-Je ite veux îcfqtfe fixer 
vos regards Air quelques recherches 
utiles pour le genre humain , curieufès 
nOut jlés .Sàyàiûs^' & dâb* lefquellcs 
rétat où font atftuellement les Sciences 
ièmblénouB -nictitrerà portée do réuinr, 
^■Commoiperiôiuie ne hit mieux que 
Sfyaa jufq^*ôù^ s'étendent nos connoi- 
fiàoces , {œr^Dc; aùlH-'irie' }ugeroic 
mieux de: ce dt^ùi y niaaiquc^/i&i des 
moyens pouc 'rciTipur ce vuide , H des 
ibies encont :pliis:i importants permet- 
tiûsnt â, votre .i^ub-' de Ce toîiroér: de 
OBJcéttlà j inaii^pHifqu'un' efyrit-tel 
qiiê. le w6tvé icjdoit à. tout^ , de iie ié 
doit à i:lisiqu& cho^ qu*i * pipportion 
db di^é dfutilité dont plie efl; v pcr<- 
mctte2rjnairde-''voo8. envoyer- ces réflc* 
jôata. fw: lfls:pti9grès dont il me ièmble 
^HâââuçMemont:' Ibs ■ JBciencesi aoroîent 
k^plufi d&bc&in^a^ qt^:l£roixrportez' 
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fiir les chofès que jepropoie le même 
jugement que moi , vous puîflîez en 
mettre quelques-unes en exécution. 
Quel temps pour cela fcroit le plus, 
propre que celui où le. plus grand 
Monarque , après tant de victoires rem- 
portées iîir fcs ennemis , fait jouir ies 
peuples du repos & de l'abondance de 
la paix , £c les a comblés de tant de. 
fblrces de bonbcar, que délbrmaîs rien 
ne peut être ajouté à ià gloire que par> 
des moyens, dont, la nature cft d'être. 

in<^uiiâbles ^ .. 

; 11 y a des Sciences fur lesquelles ia- 
volonté des Rois n'a point d'influence. 
ïminédiate -^ die n'y peut, procurer 
d'avaiicement! qu'autant que. les :avan-> 
tages qu'elle attache à leur étude peu-: 
vent multiplier rJe nombre ficles efforts 
de ceux qui s'y^appliquent. Maisîl e(l 
d'autres Sdenccs .qui pour Jeur progrès. 
ont, un belbin néceUàire du poavoiri 
des Souverains } ce Cdat toutes cdlesi 
qui exigent de ,pius grandes xlcpehfcs' 
que. n'en peuvent feire les particuliers , 
ou des expériences qui dans l'ordre 
ordinaire ne fèroknt pas praticables»^ 
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Oeft ce que je crois qu'on pourroîc 
feirc pour le progrès de ces Sciences , 
que je prends la liberté, de vous pro-. 
po&c. 

$ it^Tems àujîrales. 

Tout 1er monde iàit que dans l'hé- 
mirpherè .méridional il y a un eipace 
inconnu' oh. pourrait être' placée une 
nouvelle pacde àxi Monde. plus grande. 
qu'auounedes quatrèantres :& aucun 
Prince n'a la curioiîtè â^ Ëûre décou- 
vrir û ce font des terres ou des mers: 
qui l'ennJiflènt cet cQ)ftce .' dans un 
fîecle ou la aayi?ad<ui;eft portée' à' 
un &. liaut. point de pttrfedtion. Voici: 
quelques. : réflexions à: &iTe fur cettô 
matière. . . - , . 

Comme dans tout xb .qui efb oonnu- 
du globe il n'y a aucun efpacc d'une- 
auiïi Vf lie étendue ^pe; cette tidag& 
inconnue , qui £ût tout occupe par- 
la mer , il y' a beaucoup plus de pro- 
babilité: qu'on y trouvera des terres ,■ 
qu'une mer continué. Â^cose réâexîott 
générale on pourroit ajàuter les rela-^j 
xioi» de tops ceux qui havigeant: dans 
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l'hémîfphere àùftral ont spperçu des 
pïÛDtes } des caps , <8c d^ fîgnes certains 
d'un continmt dont ils n'étoient pas 
éloignés. Lo non^ure des Jouraaux quî 
en font meod^Mi eft trop graad pour 
Us citer ici > tjuelqucs-uns de ces caps 
les plus avance ibnt déjÀ mar^vésiur, 
les cartes. 

La. C^tfnpagnb ^es \ndt& de France 
envoya il y a quelques annéi» chercher 
des terres auilrales entre i'Ainénque èÇ 
f Afrique. Le. Capitaine Louer- Bouvet , 
qui étoît ehsagé de cette ^pédition , 
navi^nt v6rs hcA entre c^ deux par- 
ties du Mon^ie ; tiiouva pendant une 
route de quarante-huit atgeès des 5- 
gnçs continuels de terres v<)înn68 ( a ) {- 
Se apperçut e^fia vers le cinquantô- 
dcuxîeme degré de lantude uil Cfip où^ 
les glaces l'onpêçherent de délbarquer. 

CmntviU* ^* Hénfituf,' qui f» i^of. '»y»nt iti prtt- 
f*r IM« MmfStt vtit t* ca^ i* Somm* Sfp^ntM, fia 
jtti ^ur u», MM^^t sii il fmg» fix >(V''J f^. 'f *'ft- ■ 
■w* H»t tirr» fmiU, ^it fttifltt fivilijlit,'^ /"**«»« 
jl «m Rm ifmt il •«■«MtM m TrMttt ^n )ih ittmmi' 
ZjfituêTick. Ctttw TiUtim , -or»!* tu f»ik>4*'m > 9' ">*^ 

friiu» p»tftti <ï/<i^ tuttfrfiUn vtC»ik»mLmn 
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: Si l'on ne cherchoît des terres auftrar 
les que dans la vue d'y trouver un port 
pour la navigation des Indes orienta-^ 
ics , comme c'ctoit l'objet de la Corn* 
pagnîe , on pourroit faire voir qu'on 
p'avoît pas pris les mefures les plus 
juftes pour cette cntrcpciic î qu'on l'a 
trop tôt abandonnée } & l'on pourroîc 
aum donner quelques confêîls pour. 
inieux.:réuflir : mais comme on ne dolc. 
pas Jîomer la. découverte des terres au- 
^ales i l'utilité d'un tel pà't.» Se que 
jp.erob même que ce ferait un des. 
moindres objets qui devroit la faire en- 
«"eprendre i les terres /îtùées i l'eft du 
c4p de Bonne Erpérance mériteroîenc 
Iwaucoup ■ plus d'être cherchées quo 
celles qui iônt entre l'Amérique & 
l'Afmqye. : ■: 

, En pflfet.on Yoit , parles,' caps qui 
ont été apperçus , que les terres au- 
fti-ales i' l'bft'dç l'Afrique s'approchent, 
beaucoup plus de l'équàteur » Se qu'elles 
détendent jusqu'à ces climats où l'oa. 
tt-puveles produâi.pas les' plus précieu- 
ses de la Nature. 

^ n fèroit difficile de (axtc dçs cop-^ 
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Jeâures un peu fondées fur les produ- 
iflions £c fur les habitants de ces terres : 
mais il y a une remarque bien Capable 
de piquer la curiofîte , qui pourroit 
feire foupçonncr qu'on y trouvcroit des 
chofes fort diiïerentes de celles qu'on 
trouve dans les quatre autres parties 
du Monde. On eft afluré que trois de 
ces parties , l'Europe , l'Afrique , & l'A- 
ile , ne forment qu'un Jèul continent. 
L'Atriérique y efl; peut-être jointe : mais 
{i elle en eft fëparée , & que ce ne foie 
que par quelque détroit , il aura tou- 
jours pu y avoir une communication 
entre ces quatre parties du Monde; les 
mêmes plantes , les mêmes animaux , 
les mêmes hommes auront dû s'y éten- 
dre de proche en proche , autant que 
la différence des climats leur aura per- 
mis de vivre £c de le multiplier , Se 
n'auront reçu d'altération que celles 
que cette dufërence aura pu leur eau- 
ier. Mais U n'en eft pas de même des 
efpeces qm peuvent le trouver dans les 
terres auftrales , elles n'one pu ibrtir 
de leur continent. On a ùît plulîeurs 
fois le tour du globe , U l'on a toujoiirs 
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laîile ces terres du même eôté*. il eft 
certain qu'elles fooit ablôlutneot iùÀèa , 
Ce qu'elles forment pour sânû dire un 
Monde à part , dans lequel ûa ne peut 
prévoir ce qui iê trouverôit. La décou- 
verte de ces terres pourroît donc offrir 
de grandes utilités pour le Cofomctcc > 
6c de merveilleux ipeâacles pour la 
Phyfique. 

Au refte Its terres âuftrates ne le 
bornent pas Â ce grabd cotitinent lîtué 
dans l'hémi/phere auftra! : il y a vrai- 
ièmblabletAent encre le Japon 8c l'Amé- 
rique un grand ïHMibre d'iHes dont la 
découverte pourroît être bien impor- 
tante. CrcHra-c-dti que ces précîeu/ês 
épiets t devcAoes ùéceStàrci i toute 
fEoroi^ , -ne crdiSkrit que dons quel- 
qocfr^uties de ces ^s dobt une feule 
Jiatioa s'e/i etïipàréâ > Ei\6-taètnt peut- 
être en ccmnott bitiA d'àûtifes qui les 
produifitet également , in&is qu'elle a 
grand îtïférât dé fte pas ^ke <:ôiinola«. 

G'cft dafis tes îflcs de cette fticr que 
ks voytf^dùts hàm aflîAenc «voir vu 
des htiftiilcs fativé^ts , des 'honàmes 
ycdtïS) pOrtïuA^ queues} uneëlpéce 
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mitoyenne entre les Hnges £c nous. 
J'aimerois mieux une heure de conver- 
iâtion avec eux qu'avec le plus bel 
-ciprit de l'Europe. 

' Mais fî la Compagnie des Indes s'at- 
tachoit à cbérchcr pour &. navigation 
«quelque port dans les terres aum'ales-j 
entre rAmcriquc & PAfriquc s je nfe 
crois .pas qu'elle dût être rebutée par 
■le peu de fuccès de la première en- 
trepriiè : il rtie fèmble au contraire 
que la relation du voyage du Capitai- 
Be Lozîer pourroit engager la Compa- 
:gnîe à la pourfuivre. Car il s'eft afluré 
jdc l'exïAence de ces terrés , il les a 
/vues i s'il n'en a pu approcher de plus 
frès j c'a été par des obflacles qui pou- 
voient être évités, ou vaincus. 

Ce furent les glaces qiâ l'empêche- 
ïcnt d'atterWr. Il far fu^ris d'eu trou- 
ver au cinquantième degré de latitude 
^ndaut le icllftice d'ete. Il dévoit fa- 
■voir que , toutes choies d'ailleurs 
•égales > dans l'hémifpheré auflral le 
^roid eft .plus grand en 'hiver que dàn» 
jl'hémifphcrc feptentrional } parce que 
-«quoique ^s: une mcme.'laticude , pour 
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l'un Se l'autre hémiiphere , la pofîtîoa 
de la fphere Coh la même , les diftan- 
ces de la Terre au Soleil ne font pas 
les mêmes dans les iàilbns corre^n- 
dantes. Dans notre hémiQ>here , l'hiver 
arrive lorlquc la Terre dxiÙL plus pe- 
tite diftance du Soleil } Se cette circon- 
Jlance diminue la force du firoid. li^ns 
l'hénûrphere aullral au contraire > on a 
rhiver lorique la Terre eft à fon plus 
grand éloignement du Soleil } Se cette 
circonflance augmente la force du firoidi 
ajoutez • y que i dans l'hémifphere au- 
ftral , l'hiver efl plus long de huit jours 
que dans l'hémifphere fèptentrîonaK 
Mais il eût été encore plus néceilàire 
de penièr que . dans tous les lieux où 
la fphere eU oblique > les temps les plus 
chauds n'arrivent qu'après le felmce 
d'été i Se qu'ils ariivent d'autant plus 
tard que les climats ibnt plus ii-oids; 
Cela àl connu de tous les Phyfîdensj 
fie de tous ceux qui ont voyagé v^s 
les pôles. Dans l'henûlphere ieptentrio- 
nal , on voit fbuvent en plein fblftice 
la glace couvrir encore . des mers où 
un mots après on n'en trottverqit p^s 
un 
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un atonie ; on y relient tnêniQ de 
grandes chaleurs j & c-eft dans ce temps^ 
là , c'eA-àrdire au temps du plus gran4 
froid dans rhémiipliefe opporé, qu'U 
faut eptroprendre d'approcher des ter- 
rt^.yQÎiïues des pôles. Dans ces climats^, 
dèsij<juÇj.i6s glaces cpmqienccnt une, 
fois à fondre , elles fondent tfès-vîte i 
& ea- pcft de jours,la,;ipçr en eft dé-' 
UviPcç».- Si ..donc au lieu d'arriver, au, 
tenaps du-iôlAice aux .jjLtitudes où Mj 
Lqzier. çhgrchpit iês terres;, il fut arrivé 
uo, raoisi.plus tard^ il y a toqte _^p^-- 
reoce qu'il. n'eût trouvé aucune, glace. 
Au reftç, en abordant.une terre ,le% 
glaces tn$;-: £?nt pcâptdç^ pbfbacles in^ 
yinciblçs^U débàrc^uemeiit. SÎ^Ues-font, 
âottagtes > les pêçj^^ùrside. .baleines, éc 
touts cçupt qui' ppt ^it âçs navigations, 
dans'le nprd.; .ia^nt qu'cjics rfempê-. 
chent pas dç- naviguer |j ^. qu^nt au;^ 

f laces qui tiennent ^ux terres , les ha- 
itants des bord& des' golfes de Finlan- 
dP' & dç' fictoiefjQ%t ttp^t, llhiver 'des 
roHt4s_:furt-Iè$ glapes, „,6c y pratlqucnc^ 
fbuy^QiE d<S: chemins pat préférence à, 
eepît-l^liis. pourfpipnt; iq. feire fur- 1^ 
Omv. de Â£tupert, Tome II. "Zi "^ 
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terre. Les peuples Si nord ont encore 
une pratitjue allez £mple êc aOèz sûre 
lorlqu'ils Ibnt obligés de fejôurner fur 
des glaces qui commencent à le brîfèr j 
c'eft d'y tranfpôrtçr des bateaux légers, 
qu'ils traînent par-tout où ils vont > SC 
i^ns Iciquels ils peuvent aller d'une 
gtacc à i'aHtre-. 

■ Toutes ces choies font fort connues 
dans les pays du nord. Et H ceim <}ue 
la Compagnifr de» Indes àvoifi envoyés 
chercàcr lès<terres'auftralcs eûflbnt en 
plus de connoilQànce- du j^yiïque des 
climats froids , & des reflourc^ <ju'on^ 
y emploie , il eflà croire qu'en arrivant 
plus tard ik n'aurcHcntpoiirt trouvé: 
de glaces , ou 'qtic les glaces qu'ils 
trouvèrent ne les aùroîent pas empê- 
ché!} d'abords une terré qui / félon 
leui: rcUtion , é'itcàt éW^ée^ d'eux 
'^é d^bne'oâ dêax.lîëues* • - 

-' ■ - : :.'-W ;:;-; ■■ : . , , 



' Cer ii-cft" ^ifit détoner <ùns4âi' vî- 
lîôiis. ni daïis 'une ttjii<riîté; 'lidkiulc 
dyc de dirfrtJâS céttfe terrifr'déi'^ta- 
gbns ïiçuée àt l'extrémité: âtffttjàle d© 
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l'Amérique mériteroit d'être examinée. 
Tant de relations dignes de foi nous 
parlent de ces Géants , qu'on ne fàu^ 
roit guère raifÔnndblement douter qu'il 
n'y ait dans cette région des hommes 
dont la taille efl fort difl^rente de la 
nôtre. Les tran&âions phjloibphiques 
de la Société Royale de Londres par-* 
lent d'un crâne qui devoit avoir àp^ 
partena à un de ces Géants ,, dont h 
taille , par* une comparaiibn très-exaéte 
de {oh ct&nc svec les' nôtres > devoit 
être de dix ou douze pieds (a). A 
examiner phîlofôphlqiicnicnt la cliofè , 
on peut s'étonner qu'on ne trouve pas 
entre tous les hommes que nous coq-* 
noîflôns la mêrtie variété dé grandeur 
qu'oïl obferve daris plùfîeurs dutres eA 
fteces : pour ûe s'écarter" que le moins 
qu'il eft jyoflGbfc de la nôtre , d'un 
èpajou Â un gros finge lî y a plus de 
dïâ%rence que du |rfu5 petit Lappon ati 
phiS grand de tes Géants dont les 
voyageurs nouB ont parlé. 
■ Ces hommes^ méf iteroienÉ fans douté 
d'être connus : la grandeur de leurs 

••fa) trMfxa.fWef.n. liSITtC^. 
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corps ferojt peut-être la moindre cho/ê 
à obfcrver : leurs idées , leurs connoi- 
âànces , leurs hiHoircs , ^croient bien 
^core d'une autre curîoiité. . 

S 3 . Paffkge par te nord. 

- Après la découverte des terres att- 
fbrales, il en eft une autre tout oppo- 
féç qui ièroit à. faire, dans les mers 
dunord^ c'eft celle de quelque pa- 
j^ge qui rendroit le chemin des Indes 
beaucpuj) pluS: court que celui que 
tiennent les vaifleanx , qui, font juf^ 
qu'ici obligés de doubler les. pointes 
méridionales de l'Afrique ou de l'Amé- 
rique. Les Anglois « les HoUandois , 
les Danois y ont: fouvent, tenté de dé- 
couvrir ce paâ^e , dont l'utilité n'cH: 
pas douteute,, mais dont la poJQlbitité 
cft encore indécifè. On l'a cherché au 
«ordrcft -&, au , nord-oueil iàns l'avoii; 
pu trouver ;; cepend^t ces tentatives » 
infruâujcufés pour 'ceux, qui les ont 
faites , ne le font pas pour ceux qui 
youdroieqt- poursuivre cette recherche, 
^lles onç apj>ris que s'il. y a un pa0àge 
par l'un ou Vautre de ces côtés oit on 



bf G 00g le 



PRÔGRE'S DES SCIENCES. 3 57 

l'a cherché , îl doit être extrêmement 
difficile. II faudroit que ce fût par des 
■ détroits , qui dans ces mers lèptentrîo- 
nales iont prefque toujours bouchés 
par les glaces. 

L'opinioij à. laquelle font revenus 
ceux qui ont cherché ce paflàge , eft 
que ce lèroît par le nord même qu'il 
lo faudroit tenter. Pans la crainte 
d'un trop grand froid fi l'on s'élevoit 
trop vers le pôle , on ne s'eft pas aflct 
éloigné des terres ) & l'on a -trouvé 
]es mers ièrmé« par ■ ks glaces : foit 
<jue les lieux par du- l'on voulmt (»flet 
ne fullènt en efièt que des golfes , feit 
que ce fiiflent de véritoblw détroits; 
C'efl: une espèce de paraidoxe de dire 
que plus près du pôle on eût trouvé 
moins de glaces 2c un cKmat ^us doux : 
nais outre quelques rdatiôns qui alTu- 
rent que lés Hôlkndms à'étant fort 
approchés du pôle s avoictit en cfifet 
trouvé une mer ouverte & tranquillô t 
& On air tempéré , la Phyfique & 
l'Aftronômîe le peuvent feire croire. 
Si ce font de vaftes mers qui oCcupeni 
les ré^oos du poIc-> ^a y\ttoantA 
Z iij 
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moins de glaces que daqs des lieuse 
tnolns iêptentrioo»uXt où les rpsn fe-* 
ront reflèrrées par Jes terres : (c U 
prélence continuelle du Soleil fur l'ho- 
rizon pendant lix mois peut causer plus 
de chaleur > que (on peu d'élévation 
n'en ^t perdre. 

Je cioirois donc que ce ièroît par le 
polc même qu'il ^udroit tenter ce 
paflage. Et dans le même temps <^*oa 
pourroit efpérer de faire une décour 
verte d'tjne grande utilité pour le Comr 
merce , c'en içroit une curieuiê pour 
la connoiilànce du globe , que de far 
voir fi çç point autour duquel il tour- 
ne eA ftir la terre ou fiir h mer j d'y 
obfèrver les phénomènes de l'aimant 
dans la Ibqrçûd'où ils Jêmblent partir; 
d'y décider ii les aurores boréales font 
cauiees par \vaç maâere lumineufê qui 
8*échappe du pôle , ou du moins H le 
pôle eft t^jqun inçmdé de là raatierç 
Ç.C ces wrores. 

.Je ne parlç point ici de certaine» 
difficultés attachées à cette navigation. 
Plys on approche . du pôle * plus 1» 
&eE)ucs qo'ol&c .h rcieacc du Pilote 
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diminuent } & au pôle même pluHeurs 
ccflènt tout-à-feit. On pourroit donc 
éviter ce point &tal : mais fi l'on y 
ëtoit arrive , il ^udroît comitaence^ la 
route en quelque £)rfô aii hazard ju^ 
qu'à ce qu'<m i'cn iiic Stagné d'und 
diftance qui permit de ccjH'endre l'u<à->^ 
ge des règles de la navigation, je ne 
m'étends pas fur cela ; je rx me faii 
propofe que de vous parler des décd^ 
vertes qui m'ont paru les plus îmfkor-t 
tantes : c'eft après le choix que vous 
en ferez qu'on pourroit diicuter les 
moyens qu'on croinxc 1^ plus conve< 
nables pour l'exécution. Maïs Ci utl 
grand Prince deflinott tous les ans 
deux ou tmis vaiHèaux A ces eniT<u}ti-: 
iès , la dépenlê ièroit peu conlïdéra-i 
ble { indépendamment du {\acch , ^lle 
ièroit utile pour former la CapîtaÎDei 
flc les Pilotes k tous les évinements do 
la navigation : £c il ne lèroit guera 
poffible qu'entre unt {Id chofes qui 
reftent inconnues fur notre globe )6d 
ne parvînt i qttek|uc |;t^de déceu- 
fCrtCi 
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§ 4« Obfirvations Jur les vanaùons 
Je l'aimant» 

Quand on confidc're l'juJàge jcju'on 
fait de la dkeâion dç raimant. vers 
le pôle , on ne peut guère s'empêcher 
de croire que cette mcrveilleufe pro- 
prîérë lui a été donnée pour conduire 
le navigateur. Mais puilque cette pro- 
priété y qui n'eft encore connue qu'im- 
parfaitement , nous procure déjà tant 
d'utilité . il y a grande apparence 
qu'elle nous en procureroit encore da- 
vantage j(î elle étbit entiéFcmenc coo- 
nue.. 

: La direâion de l'aimant en général 
vers le pôle; ièrt à diriger nos routes : 
xoa^ lesécar» de. cette direâiont ioxi- 
mis .fans doute À quelque loi encore 
peu connue , ièront vraîlèinbiablement. 
de nouveaux moyens que là Nature 
réferve au navigateur pour lui faire 
connoJtte le point du globe, où il fè 
trouve. 

- L'Angleterre donna autrefois à M. 
Halley le commandement d'un vaj0èau 
ddtiné aux progrès des Sciences ma» 
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ritîmcs. Après une navigation dans les 
deux hémifphcres , ce grand Agrono- 
me ébaucha fur le globe le trait d'une 
ligne dans laquelle toutes les aiguilles 
aimantées ie dirigeoient exactement au 
nord , Se en s'écartant de laquelle on 
voyoit croître leurs déclinaifbns.. Une 
telle ligne Hen conflaiéc pourrait en 
quelque ibrte fuppléer à. ce qui. pouït 
manque pour la connoiilànce des k)n-> 
gitudes fur mer : par. la déclinaison 
de l'aiguille obfervée dans chaque Heu, 
l'on jugeroit de la.pofîtion orientale 
ou occidentale de ce lieu. 
: D'autres Gé<^aphes ont cru que la 
ligne de M. Hallcy n'étoit. pas unique 
fur le globe j qu'il s'en trouvoit encore 
quçlqu'autre qui avoît le même avan- 
tage. 

Comme U déclinaifbn de Taimant 
varie dans^iin même lieu».cçs:ljgnes 
iàns déclinai^»} ne doivent pas demeu- 
rer dans une pofition confiante. Maïs 
û , comme, il eft vraifcmblabîç ,, leur 
mouvement ejt régulier , & fî p nous 
parvenons à le.;Connoître ^ leur. utilité 
îêra. toujouGs j^.qoqne. Il fafX avouer 
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que les travaux de M. Halley n'ont pas 
amené la chofè à fa. perfêâîon : mais 
çcutron efpérer que de â grandes en< 
treprifès s'achèvent dans une première 
tentative ? Et pour use découverte 
d'une telle importance peut-on épar-< 
gner les moyens ? 

On ne iàuroit donc trq> recomman- 
der aux navigateurs de faire par-tout 
où ils pourront les observations les plus 
exa^es fur la déclinaifen de l'aiguille 
aimantée. Ces obfêrvatîons leur ibnc 
déjà liéceilàires pour c<»inoître la vraie 
dirct^on de leur route 3 tc ils les font; 
mais îU tic les font pas «vec le foin 
néceâàire > ni avec d'allés bons inAru* 
Aients. 

Les différentes înclinailÂns de Tai-- 
guîUe aimantée en différents lieux ont 
fait penlèr i d'habiles Hydrographes 
qu'on en pourroit encore tirer quel<^ 
que nouveau moyen pour connoîtrâ 
far mer les lieux où l'on «ft. Ces ob- 
iêrvatîons, qui ont dontié lieu à de fa-^ 
vantes rechercher , font encore plus 
difficiles à exécuter -que celles de la 
déclinaifon , &; nt ^ùveût guère ià 
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faite en mer avec une certaine exa^ 
âiiude : mais il faucUoît les faire fur 
la terre , dans toutes les dilfërentcs ré< 
giom. Car autre chofe eil <le faire des 
obfèrvatioas pour découvrir une théo- 
rie , DU d'en faire pour iè ièrvir d'une 
théorie déjà connue. 

§ j. Continent tk tjifiique* 

Telles ibnt les principales découvcrw 
tes 9 tenter par mer. W en eft d'autr-ca 
dans les terres qui mcriteroîent auflt 
qu'on les entreprît. Ce continent im- 
menfè de l'Afrique fîtué dans les plus 
be^x climats du Monde ; autrefois 
haleaté par les nations les plus nom- 
l>reufès & les plus pui0àntes , rempli 
des plus fuperbes villes ; tout ce vaîlc 
continent nous eft preiqu'auflî peu 
connu que les terres auilirales : nous 
arrivons fur les bords , nous n'avons 
jamais pénétré dans l'intérieur du pays. 
Cependant fi l'on confîdere /â pofitîon, 
dans les mêmes climats que les lieux 
de l'Amérique les plus fertiles en or 6c 
en at^nt ; Si l'on penfe aux grandes 
richeûes de l'andea Monde qui, ca 
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étoicnt drccs , à l'or même que quelques 
Sauvages làns induflrrie en tirent encore * 
on pourra croire que les découvertes qui 
jfe fcroieot dans le continent de l'Afri- 
que ne lèrtùent pas infrudueufes pour 
le Commerce. Si on lit ce que les an- 
ciennes hiitoires nous rapportent dès 
Sciences fie des Arts des peuples qui 
l'iiabitoient j fi l'on confidere les mer- 
veilleux monuments qu'on en voit en- 
core dès qu'on abordé aux rivages de 
l'Egypte , on ne pourra douter que ce 
{>ays ne fût bien digne dcnotrecuriofîté. 

5 6, Pyramides & cavités. 

Ce n'ed pas {ans raifôn qu'on a 
Compté parmi les merveilles du Mon- 
de ces maâès prodigieufès de terre fie 
de pierre , dont l'uûgc pourtant paroît 
fi frivole , ou du moins nous cft refté 
fi inconnu. Les Egyptiens , au lieti de 
vouloir inftruire les autres peuples , 
iêmblcnc n'avoir jamais penfe qu'à les 
étonner. Il n*eft cependant guère vrai- 
femblablc que ces pyramides énormes 
n'aient été dcftinées qu'à reofermer 
un cadavre } elles cacbeat peut-être lea 
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monmneDts les plus lîngulîcrs de l'hU 
ftoice & des Sciences de l'Egypte. On 
raconte qu'il y a 500 ans qu'un Ca- 
life curieux (a) fît tant travailler pour 
en ouvrir, une > qu'on parvint i y dé- 
couvrir une petite route qui conduit 
à une &lle .^dans laquelle on voit en- 
core un cofi&e de marbre ou une eC^ 
pece de cercueil. Mais quelle partie ce 
qu'on a découvert occupe-t-il d'un tel 
ediHce ! N'eÛ-il pas fort probable que 
bien d'autres dioies y :(ônc renfermées i 
L'ufàgc de la poudre rendroit aujour- 
d'hui Àcile le bouleverJèment total 
d'une de ces pyramide» : Se le Grand- 
Seigneur les apandonncroit J&ps peine i 
la moindre curjofité d'un Roi dç France. 
. J'aimerpis . cependant bien ; mieusf 
gue les Rois d'Egypte euiïent employa 
ces millions, d'Hommes qui ont élevt^ 
les pyramides dans les airs , à creufên 
dans la terre des cavités dont la pro^ 
fondeur répondît' à ce que les ouvra- 
ges de, ces Prmccs avoient (je gigan- 
tefque. Nous ne conn.oiflous rien de 
la Terre intérieure : nps.,pl.us profony 

.^ (s) MmAMa, d»ft tt lXi;fi*tbt • ) 
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des mines entament k peîoc £l première 
écorce. Si l'on pouvoir parvenir au 
uoyau , ileft à crmre qu'on trouveroit 
des matières fort différentes de celles 
que nous connoîflôns > Se des phénomè- 
nes bien fingujiers. Cette force tant dif 
putéc 1 qai répandue dans tons les corps 
explique fi bien toute la Nature , n'cft 
encore connue que par des expériences 
faites à la fupeiîlîcie de la Terre : il 
ièroit à iôuhaïter (|u'on pÛt en cxaini- 
ncr les phénomènes damces profondes 
cavités, 

S j.:Coikgc ^ SçUnces étran^reSf 

Nous ne pouvons gèerc douter que 
plufeurs dations des plus éioignées 
ii'aient bien des connoiOances qui nous 
ièroient orties. Quand on confîdere 
cette iôngqe fuite de fîccles pendant 
lefqueh les Chinois , lés Indiens , les 
Egyptiens ont cultivé les Sciences , K 
les oiivragâ qui ffous viennent de leur 
pays , on ne peut s'empêchei' de re- 
gretter 'qu'il n'y ait pas plus de com- 
munication cotr^ux & nous: Un Col- 
lège où l'oiï ttoureroit ta^ficmblés des 
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hommes de ces nations , bien inftruiu 
dans les Sciences de leur pays , qu'on 
inâruîroic dans la Langue du notre , 
icroit fans doute un bel établiflèment j 
& ne (croit pas fort difficile* Peut-être 
n'en faudroit-il pas «xclure les nationi 
les plus ^uvages;. 

§ S. mu laùm. 

Toutes les nations de L'Europe con- 
vieniDeat de la néceflicc de cultiver une 
Langue qui , quoique, morte depuis 
kmg-teinps ^ fe trame encore aujpuf- 
d'hui ia Langue de toutes la: plus uni- 
vecfèlle \ mais qu.*il! i^ut aller chercher 
tê plusibuvent'dieziùji Prêtse ou chez 
un Médecin. Si quelque Prince vouloit » 
il luL&ratt ûdle^ilè la &îre revivre. 
U jie^.faudroib querconfinecdans une 
même'. ville touii:ie:dbatin. de-.ibn paysj, 
ordonner qu'on n'y prêchât , qu'on n'y; 
plaidâc --i qu'An nfy -JQuât k comédie 
^n'en latin. J« crots.bien que leJa»' 
tâo'ql^cHi y pkilâ'aitnc &Foie pas,.celul 
de^la couc' d'Âugikfte , maïs auflî ce- 
nC'iôrcùt: pas'celui des Poloncusî. Et la: 
jeùnci&'qia Yi^<^<i>û de;biQttdçap3ysi 
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de l'Europe dans cette ville , y appreu- 
droit dans un an plus de latin qu'elle 
c'en apprend en cinq ou Hx ans dans 
les Collèges. 

S p. j4JîmnomUt 

Il fêmble qu'on ne. .tire point a0êz 
d'avantages de ces magnifiques obiêr- 
vatoires , dé ces excellents InlVruments, 
de ce grand nombre d'obïèrvaieùrs 
habiles qu'on . a 'dans diffircnts lieux 
de l'£urœpe. . On iiËroît que la plupart 
des Âlh'onomes croient: leur Arc iini $ 
2c ne font plus que'-<rd»>éter par une 
efpece de routine les oblcrvations dev 
hauteurs du SolciL, de la Luae. SC 
de quelque Etoile » arec leurs pailages 
ar ie:méridîenl Ccsr.cbfèrvâcionsL .ont 
îett leur utilîtc : ma» il'ièrolt à-.ibur' 
hàts^ t)tie:Ies'AârbD6nBBS iortiflou de 
ces iîimi|es.:- '■ \'-i i'.-'' ,.t ' j 
^ On croçàoit qûevfcsr:Etoile« -qu'oir 
appeUé J^£ rétoiem.toujdurs vuës^ns 
lêj!' niâmes:'pointsidà' Ciel : fie» bbfor<-: 
Vâtidnt plus ibigneiilès-flc plusexaétes, 
Êiîte? dEUR ces derniers tenqis: 4 nous 
«qc^ft^ns'^ qtt'oQXrcl-.bipparencc du'^ 
mouvemcnc 
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mouvcmçnt qui réftilte de la préce- 
iÏÏon des équinoxes > tes Etoiles avoient 
encore un autre mouvement apparent. 
Quelque Agronome précipité en coa-: 
dut une parallaxe pour l'orbe annuel: 
un plus habile, celuï-làmême qui avoic 
découvert ce mouvement , lit voir qu'il 
écoi( indépendant de la parallaxe j SC 
^ tfQuva la véritable caufè dans la 
ctMiibieailbn du mouvement de la lu- 
îpidre avec le mouvement de la Terre, 
Le même M. firadley a' découvert en- 
cprç Vapparence d'un nouveau mpuve- 
inent à peine! iêoilble , qu'il attribue 
avec beaucoup de probabilité i l'aidion 
4e la Lune iur le iphéroïde terreftre. 
I^is ' n'y a-t-ll point un mouvement 
réel dans quelques Etoiles ? Quelques 
Agronomes en ont déjà découvert ou 
JQUpçonné un ;■& il eft à croire quis 
fi l'on s'appliquoit' davantage à cette 
recherche > on découvriroît quelque 
chofe de plus : foit que ces Etoiles 
iÔient a^z déplacées par les planètes 
Q^ les Comètes qui peuvent faire leurs 
révolutions autour d'elles , loit que 
quelques - unes 4e ces Etoiles Ibi^nt 
Oeuv. dtMtupert.Tnut IK Aa 
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elles-mêmes des planètes lutnineûiès 
qui font leur révolution autour de 
quelque corps ceatrat opaque ou invi-< 
fibl© pour noas. , : 
: Enfin n'y auToit - il point quelque 
Etoile réellement- fixe , dont le nv>u- 
vement apparent nous découvt-ifoîc la' 
parallaxe de ^orbe annuel î Là trop 
graitdc diilance où les^ Etoiles- font do 
h» Tërro cache cette parallxxc dans^ 
6elIes-quelN3tl<a obftwees^: iflïisëft-ce 
uns prouve qu'ftuçràe des auties ric'l» 
pourroit laiwr ippercevoir y On ^cflr 
attaché aux Etcâles< Joâ plu» -lufninèiiï'res 
comme à colles qui étant Ifs^plUs pro- 
ches de \i. Terre , fèroîe.At les plus 
propres à cette découverte : mais pour- 
quoi les- a-t-on crU' les plus proches > 
ce-n'eft que parce quk)n les a toutes 
iùppoT^ dS' la- même grandeur fie de 
la même- matierw :- mais qur rtôus ai 
dît; que'Ieur matière &i leur grandeur 
fuHènélesmêmes-pourtoutes i^L'Ëtoile 
la plus petite ou la moins briltftiite 
pourroit être cellô qui eft la plus pro- 
cbç' de noust 
• Si dans ces pays aii4i y a. un nombct 
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Tuffifànt d'obicrvatcars , on diftribuoic 
à chacun un certain elpace du Ciel , 
une zone de deux eu trois degrés > 
parallèle à l'équateùr ; dans laquelle 
chacun examinât Uen toutes lés Etoi-t 
les qui s'y tronvcnti^raîfemblablemcnc 
on déçouvrÎFoic bien des phénomènes 
inartiendus,::. . , ' 

Rapprochon»^ nous .de .notre SoldU' 
Nous voyons Saturne-ayeç cinq, latel- 
litcs , Jupiter avec quatre , la Tertc 
avec un : il éft affèz probable" qtie fur 
£x planètes, trois ayant des lâtclU&s. 
les trob Autres n'en hm pas iablbiumcilft 
dépouiVues; On a déjà dm' ço appcr-: 
cevoir 4ju'elqu'un ^aucouiJ' i^c Vénus,: 
ces obferv^tions n'ont'pointjcu de fuit 
te y]Ttt^im' ne devroh pas les abaa-( 
donner. : 1 - ' . 

■ Rien -n'avancerok plus CCS découvcr-' 
tes que !a pcrfedion destéWcbpes. Je 
ne crdis pas qu'on ' pût promettre dd 
trop grandes réctimpenies à ceux qat 
parviendroient à en hirc defiipérieurè 
à ceux que l'on a déjà. On a fi fouVenc 
fait voir que la connoilïànÉic de la Ion» 
gîtude fur. mer dépeadroît d'un, tel 
Aa ij 
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télefcope , ou d'une horloge qui con- 
fcrvcroit l'égaliré de fon mouvement 
maigre l'agîtatioD du vaillèau , ou d'une 
théorie exacte de la Lune , qu'il me 
paro!tt fupcrflu d'en parler encore : mais 
jcneiàuroism'croi^chcrdedirc qu'on 
ne peut trop encourager ceux qui fê- 
taient en état de pcrièâionner quel- 
qu'un de cesdiâerents moyens. 

S I o. Parallaxe éU la Lune*, &fin ufagc 
pour cormoiire h^gure ^ la Terre» 

. La France a exécuté la plus grande 
' chofe qui ait jamais été faite pour les 
Sdcncet , loriqu'élle a envoyé à l'cqua- 
teur Se au polc des troupes de Mathé- 
Hiaticicns pour découvrir la fîgure de 
la Terre* La dcmicre entrcpfw pou; 
^iéterminer la parallaxe de la Lune , 
j>ar des ob&nratîotù faites en même 
' temps i l'eitrémité. méridionale de l'A^ 
jïique 6c dans les: parties ièptentriona- 
les de l'Europe 1 peut être comparée» 
]a premier^ Mais il eft à fbuhalter 
qu'on ne maiique pas cette occaftoa 
de lier enlemble les ibluûons de ces 
4^eux grands problèmes > qui en.efièt 
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ont entre eux tm rapport très-immér 
diat. 

Les mefures des degrés du méridien * 
prKès en France à de trop petites di-- 
ftaivccs les unes des autres , n'avoteot 
pu foire connoîtrc la figure de la Terre , 
parce qu'outre qu'elle; ne pouvoîent 
donner que les courbures du méridïea 
aux lieux obfèrvés , les diiïerences qui 
s'y trouvaient étoieât trop peu coniî- 
dérables pour qu'on y pût compter* 
I-es mciurcs qu'on a priies des degrés 
du méridien Téparés par de grandes 
distances , comme de la Franj^e au P&- 
rou ou en Lapponîe , o'ont pas i la 
vérité ce dernier défaut : mais elles 
ont une partie de la même inruffilânr 
ce. Elles n'ont donné avec certitude 
que les difiTérentes courbures du mé- 
ridien dans ces lieux j 6c ne Tauroient 
nous aiTurer que > dans les intervalles 
qui les fëparent , cette courbure fuive 
aucune des loix qu'on a fuppofëes. 

Enfin on ne ûuroit par les oblèrva,- 

tïons pratiquées julqulci connoître les^ 

cordes des arcs aux extrémités defquels 

çllçf ont été iàitei : ce qui. p9açta,[}C 

A a iij 
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«ft: néce0àire ,, fi l'on Tcutêtre a{Iuré 
de la figure de la. Terre. Car le mcrî- 
(dien pourroît avoir telle figure , que 
^uoiqu'à des latitudes données les cour- 
bures fuflènt telles qu'on les a trouvées, 
les cordes des arcs compris entre ces 
latitudes fullènt pourtant fort difôren- 
tes de ce qu'on a conclu. Et après 
toutes les opératitms faites au Pérou , 
en France & en Lapponie , il fe pour- 
roit faire que la corde de Tare compris 
entre Quito Se Paris , & celle de l'arc 
entre Paris ficPello, eufiènt un rapport 
a diffèrent de celui qu'on a fuppofè 
d'après les courbures , que la figure 
de la Terre s'ccartcroit beaucoup de 
celle qu'on croit qu'elle a, 

II y à plus'i c'eft qu'aucune mefure 
n'ayant été prife dans l'hémîfphere au- 
ftral , on pourroit douter que cet hé- 
mifphere nit femblabic à l'autre ; & fi 
la Terre ne iêroit point formée de 
deux demi-fphéfoïdes in^aux appuyés 
-fur une même balê. 

Les observations de la parallaxe de 
la Lune peuvent Jever tous ces doutes, 
en déterminant le rapport des cordes 
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«ies diffërcnts arc» du méridiea ; car 
ces cordes étanc les bafes des triangles 
formés par les deux lignes tirées de 
deux points de la Terre i la Lune , 
des oblèr?ations de la Lune faites dans 
trois points du même méridien don- 
neront immédiatement le rapport de 
CCS . cordes. Un observateur étant au 
cap de Bonne Ëfpérance , & l'autre à 
Pello , il en faudroit un troisième en 
Afrique vers Tripoli ou plus au fud. 
£t je crois qu'il ne faudroit pas man- 
quer cette circonftancc , qui , dans le 
même temps qu'elle icroït fort utile 
pour confirmer la parallaxe de la Lune , 
icrviroit à iàire connoître la figure de 
la Terre mieux qu'on ne l'a encore 
connue. 

S II. t/tllités du fiipfU.ce des crbminels, 

C'cfl: une chofc qu'on a déjà foavent 
propofëe 1 qui a eu même l'approbation 
<le quelques ■SottvcraÛH a ^ ^ui cepen- 
dant u'a . prelque jamais cn^ d'exéci»- 
tion i que dans le châtûncnt des cri- 
minels , donc l'omet juiqu'ici n'eft que 
de tendre les JioauiKs meilleurs , ou. 
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peut-être feulement plus fournis aux 
loix , on fo proposât des utilités d'un 
autre genre. Ce ne fèroit que remplir 
plus complètement l'objet de ces châ- 
timents . qui cil en général lô bien de 
h. fociété. 

On pourroit par U s'inftruire fur la 
poflibilité ou Ilmpoflîbilité de plufîeurs 
opérations que l'Art n'ofe entrepren- 
dre : Se de quelle utilité n'eft pas la 
découverte d'une opération qui fauve 
toute une e^ce d'hommes abandon- 
nés fans efperance i de longues dou- ■ 
leurs &: à la mort ? 

Pour tenter ces nouvelles opérations , 
il faudroit que le cdminel en préférât 
l'expérience au genre de mort qu'il 
auroit mérité. Il paroîtroit juftc d'ac- 
corder la grâce à celui.qui y furvivroit , 
ion crime étant en quelque maniè- 
re «xpié par l'utilité qu'il auroit pro- 
curée. 

Il y a peu d'hommes condamnés i 
la mort qui ne lui préféraflènt l'opé- 
ration la plus douloureulê > èc celle 
même où il y auroit le moins d'efp^ 
rancet Cependant le fuccès de l'op^ 
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ration Se l'humanicé exigeant qu'on 
diminuât les douleurs Se le péril le 
plus qu'il feroit poflible , il làudroit 
qu'Qu s'exerçât d'abord lut des cada- 
vres i enfuite fur des animaux , fur-tout 
fur ceux dont les parties ont le plus 
de conformité avec celles de l'homme j 
cnBn fur le criminel. 

Je ne prcfcris point ici les opéra- 
tions par Iclqudles on devroit com- 
mencer : ce fèroit ^ns doute par celles 
auxquelles la Nature ne fupplée ja- 
mais , 8c pour leiqueUes jufqu*ici l'Art 
n'a point de remède. Un rein pier- 
reux , par exemple , cauiê les douleurs 
les plus cruelles , que la Nature nî 
l'Art ne peuvent guérir : l'ulcerc d'une 
autre partie fait Ibuffi-ir aux femmes 
des maux aHreux , fie jùfqu'à ce jour 
incurables. Que ne fèroît-il pas alors 
permb de tenter ? ne pourroit-on pa9 
même eflàycr d'ôter ces parties î On 
délivreroit ces infortunes de leur» 
maux , ou on ne leur feroit perdre 
qu'une vie pire que la mort , en leur 
laiûànt jufqu'à la fin l'eTpérance , qui 
dl le plus grand bîcd de la vk* 
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Je {àis quelles oppofîtîons trouvent 
toutes les nouveautés : on aime mieux 
croire l'Art pariait , que de travailler 
à le perfeâionner. Peut-être les gçnt 
«le l'Art eux-mêmes traiteront-its d'im- 
pofliblcs toutes les opérations qu'ils 
n'ont pas faites > ou qu'ils n'ont pas 
VU' décrites dans leurs livres. Mai» 
qu'ils entreprennent i &c ils pourront fe 
trouver bîon plus Heureux, ou même 
plus liabiles qu'ils ne croient : la Na- 
ture par des moyens qu'ils ignorent 
travaillera toujours de concert avec 
eux. 

. Je ferai moins étonné de leur tiw 
nudité que je ne le Tuis de l'audace 
de celui qui le premier ouvrit la veffîc 
pour y aller chercher la pierre i de 
celui qui fit le premier un trou au 
crâne ) de celui qui ofa percer l'œil. 

Je verrois volontiers la vie des cri- 
minels fcryir i ces opérations, quelooc 
peu qu'il y eût d'efpérance d'y réuffir: 
mais je croiroîs même qu'on pourroit 
iàns fcrupule l'expofer pour des con- 
iioiilànces d'une utilité plus éloignée. 
Peut-être fcroit-on bico.desdécouvcr- 
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-tes Car cette merveilleuiê union de 
l'ame & du corps , H l'on ofoit en aller 
chercher les liens dans le cerveau d'un 
Jiomnie vivant. Qu'on ne le laîâè point 
■émouvoir par l'air de cruauté ^qu'on 
pourroit croire trouver ici : un homme 
n'eftrîcn, comparé à l'elpece humai- 
ne i un criminel efl: encore moins quo 
Tien (a). 

Il y a dans le royaume des fcorpions, 
des araignées > des fâlamandres , des 
crapauds > & pluficurs elpeces de ièr- 
pents. On redoute également ces ani- 
maux. Cependant il ell très-vrai&m- 
blable qu'ils ne font pas tous également 
à crûndre : mais 11 eft vrai atUE qu'on 
n'a point ailcz d'expériences fur Icf- 
quelles on puiâè compter pour dlflin- 
-guer ceux qui fônt-nuifîbles de ceux 
4}ui ne le font pas. Il en eft aînfi des 
plantes: plufîeurspaflènt pour despol- 
fons , qui ne feroient peu^êt^e que des 

(tj Sutlqut bijlnri fArlt , mAtt fdns Mffix. it di- 
t*il , tun* Bpiriuton qut leuis XI. fit teattr fur Mm 
erimintl: On » dit tpt'tn Angltum M «n MVÙtfâit 
.têntiT mat tntri Jttr l'eraiUt £un hemmt ctndamai 
i rnurt. Tout ciU n'ifi ni Mjfiz. leanm , ni fratifii 
t»mm* H dtvrtit Pitr*. 
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aliments ou des remèdes ; mais fur le^ 
Quelles on demeure dans l'incerùtode. 
On ne iàit point encore fi l'opium , 
pris dans la plus forte doCc , fait mou- 
rir ou dormir. On ignore H cette plante 
qu'on Toit croître dans nos champs 
fous le nom de ciguë efl ce poift»! 
doux Se &Tori des anciens > fi propre 
k terminer les jours de ceux qu'il falloic 
retrancher de la ibciété fam qu'ils mé> 
ritallènt d'être punis. Rien ne caulê 
plus de terreur que h morfure d'un 
chien enragé : cependant les remèdes 
qu'on y emploie , Se dont on croit 
avoir éprouvé le Tuccès , peuvent très- 
raifbnnablcmcnt &irc douter de la 
réalité de ce pœfen , dont la frayeiv: 
peut-être a caufë les efïèts les pins fu- 
neftes. La vie des criminels ne ièroit- 
dlc pas bien employée à des expérien- 
ces qui lèrvillènt , dans tous ces cas , 
ta ramirer ou préièrver ou guérir ? 

Nous nous moquons , avec raîfôn , 
de quelques nations qu'un relpe^t m^l 
entendu pour l'humanité a privées des 
connoiHànces qu'elles pouvoient tirer 
de la di^âion des cadavres'; nous 
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ibmmes peut-ctre encore moios ralfon- 
oables , de ne pas mettre à {H-ofit une 
peine dont le Public poui:roit retirer 
une grande utilité , & qui pourroit 
devenir avantageuiè mèmt à. celui qui 
la lôuflEHroit, " 

J 1 1. Ohfervations fur la Médecine, 

On reproche IbuvenC auic Aiédecins 
d'être trop téméraires ; moi je leur rc^ 
procherois de manquer de: hârdieflè* 
m ne £>rte9t point sS£cl d'un: pe^ic 
cercle de médicaments qui n'ont point 
les vertus qu'ils kuj: fuppoléïit j Se n'eji 
éprouvcni: jamais d'autrcî: qui ^peutr- 
être les auroient. C'eft an- ha^afd & 
aux o&tiQw . iàwftgw qu'p» dpi' les 
Jêuls fpéçifîqûes ..qui fotjgiv. çc^pus^ 
nous n'en ^eypos-i-pias «tt ièui à la 
icîence dçs Médeciq;s.//,,. 
1 Quelques remèdes^ fioguUsjîs ^ qui 
paroillènt avoir &x quelquefois de bons 
liiccès > nç.lêipblent point ayoir été 
aâèz; pratiqués., on ptéfend avoir gué- 
ri des malades en les aFroià^t^d'eaji 
glacée î on en guérîroit peut-être en 
Jçs cxpoiànc ati/pluif, grg^^ i^t^^i d^ 
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chaleur. On cherche ici à les ^ire 
traarpireri eii Egypte on les couvre 
de poix pour empêcher la tranfpira- 
tion. * Touc ccU' méritcroit d'être 
éprouvé. 

Un Géomètre prepofoit une fois 
que pour dcga^ quelque partie où 
le fàng Ce trouveroît en trop grande 
abondance , ou- pxtur le i^ire cou- 
ler dans d'aïuïes fAttics , on ie ièr- 
vît de la foecff centrifuge! le pirouet- 
tement^âé la machtoe qtflt âïtoit pour 
eela iirent rhe tïnë grave alHïmbléc; 
et &p-toïtt les Médo^rtt-qtri s'y tfou' 
Voiétit ) îi âuroie mieux vala on fairer 
Pcxpérîeilcc.' - - - . 

LèS Ja[k>nclï« dgf, tffif get»re de Mé- 
âecîhè'foA ^Sis^t^c de là nôtre.' Ad 
lieu <fe ecsi Soiidïey & «te tes pilule* 
dont nos Mederàit» fercidcât leurs nia*^ 
lades , léS fi«^dciiâi» 'jH^cHMAs tantôt 
les perëefit^ d^ïn^ l<9^tf aiguille , tâh': 
tât leur bt^bbt dlg^«rftef parties dii 
cbrps;8£on- lîèmmc el'efpril', bon (A>- 
{èrvateiir , fie qui s'eBteddd»!^ si la Mé^ 

* Veyt*. lAiiatirti fe»r jêfiM i l'hifiwt dit mftSti > 
f»r MmfitKT diÈtiMvmr,t»ipêit,-t.-iilém»irt. ■ --' 
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decîae * , avoue <ju'il a vu ces remc" 
des opérer des cures merveillcuiês. On 
a fait en £urope quelques eflàîs du 
moxa , ou de la brmure : mais ces ex- 
périences ne me paroîHènt pas avoif 
été aflcz fuivics j & , dans I*état où eft 
la Médeeifld , je crois que ccHc du h- 
pon méritefoit^ autant d'être cxpéri- 
fnentée que la nôtre. 

J'avouerai que les' caî font rares où 
le 'MédeeiB' âcvrôft éprouvcT'for'un 
malade deSnSèyeMsdeguérir tfoiavcaux 
& da*gdrcuï Vn^iS ^1 eft des cas Ipouri- 
Éant^ù il le fe.ûdKMt. tfens ces iriata^ 
diÈSi qdi attagtttnt toute ùnç provini 
cc-jôià toute une nkworf, qu'èft-cequt 
lè ■Médtetâri"'tiè "pbùrifoit ipas crttrtpren- 
dt^? n fëudVeic>'^ti'ilJ-t!êntât-Iesrcnlè- 
dës^ec les ifraitertieiWs^cs'pliis'ftigùUcrs 
»'-kS-plùsli*^ard'(HiX-: mais H ïâudroit 
^uè' ee ne ffit i^ii'aVét !^ permrffîon d'un 
ÎSiagiftrat éclaiï^, '«^ï âuroit égard i 
l'état pfeyfîqtrt Sfciftbi^l dii malade fqr 
lequel fe fcroit l'cxpériCDce, 
-■ JeéroircMà' fort avantageux que cha- 
<]ue efpcçe de ni^al^diq rat affignée à 
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certains Médecins , qui ne s'occupaflèot 
que de celle-U. Chaque partie de nos 
beroins les plus groiucrs a un certain 
nombre d'ouvriers , qui se travaillent 
que pour elle : la confèrvation 6c Je 
rétablifTeinent de nos corps dépendent 
d'un Art plus difScile &c plus compli- 
qué que ne le font enlèmble tous les 
autres Arts } &c toutes les parties en 
£>nt confiées i un leul s 

Différents Médeicins qui traitent H 
petite vérole tout diâcremment , ont 4 
peu près le même nombre de bcms Se 
4c mauvais {ùccès >, & ce nombre eft 
lencorç aâèz le même lorique la mala- 
die eft abandonnée à la Nature : n'efli 
ce pas une preuve certaîpe que non- 
ièulepicnt. on n'a poûit^ç remède fyé- 
ciiiqueppuE oçtte jçoaUdie , maïs qu'on 
n'a . pas i^ncore trguyé, de traitcmenc- 
qul y icùtcertaincajenf utile > N'eft-ce 
pas la preuve que ce^; cures (jue le 
Médecin crojt obtenir de ion Arc ne 
font ducs qu'à la Naturç^, qui a gué- 
ri le malade de quelque nunierç qu'il 
ait été traité? 

Je iàis que les Médecins diront que 
lej 
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les maladies recevant des variétés du. 

tempérament £c de pIuHeurs circonflan-, 

ces particulières du malade , la mêfftie 

ne doit pas toujours être traitée de la! 

même manière. Cela peut être vrai 

danï 

néra 

cher 

les \ 

gcnt 

vrc, 

préf; 

gnéï 

dédi 

la'C( 

jufqi 

qui 

leplua. 

§ ï^* Expériences^ les àhimaiix. ■ 

_ Après ces expérietice&iquî intéreilènt 
immédiatement Tefpeçe humaine, ea 
voici d'autres qui pcuvcitf «ncorc y . 
avoir quelque rapport^ qu'on pourr<û(. 
faire fur les animaux. On ne regarde*, 
ra pas iàns douife cette partie de l'Hi* , 
ftoire naturelle comme, indîgiie de l'at^^ 
ffeuy. de Maugeru Tmi //. ^ B b 
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tcfltion d'un Prince , ni des recherches 
d'un Philofophç , iorfîjuSsn pcnièra au 
gçfet qu'Alexandre eût pour cUc , & 
à rhbmmé -qu'if chargea de Ja pcr- 
ftétlonncr. Noiis avons encore le rcïultat 
dc'icc trâ'vàH : ffîâîs on ptlit dire qu'il 
rie tépQod guère à; là gt^ndçiii' dit Prin- 
ce ni à'ccfié'du fhifoîbphe^ (Quctques 
l'^tutaliftcs niodetnCs orit mieux; réû- 
ilï,: Hs nouS^^mt dbiiné des je^ptïons 
pîù^ cx^â^'i' ^ ont Tsm^é dajii un 
meilleur 'ordrè ^fes^claflcs des animaux, 
<3e' n'eft'.dotfc'phrîà cd'tjàï maotjuc 
aùjourd'liur 'à' rHîftbïrp ndtjjreHe : & 
cjuqnd cela :f m^nqucroir , ce pç feroît 
pas ce qûçl je foufiaiterorr fë pltcqu'pn- 
y fùppfe^.^TbUS' écS'tt'âités des ani- 
maux que lïous avons , les plos 'mé- 
thodiques jc^^es-, ;ie foiba^m que des 
tableaux agréables a Igi vue : pour fajrc 

■de ^HiMrc''!ttàttfi■HIc''ï^lfc vécîtable. 

, Sfcîence , il ïiiic&fcife' qu^tr'iî^pHqu^ 
à'des fecfhehrhés cjuî nbiis^^nt con- 
lïbttre , non 'là' ^bro j^OTticyliietc de 
tcf;i3,u tçV' ii^al , mais IçS procédés 
généraux" dé.UaNanirc' d^ps ia prraiu,; 

<ïîba is^ ù. coûfçpation. ' ■ ■ " 
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Ce travail i h vérité n'cft pas al> 
rolument de ceux qui ac peuvent être 
entrepris &n& la protetftion Se les bien- 
faits du Souverain. Pluiieurs de ces ex- 
r'rieaces ce ièroîent pas au deHùs d« 
portée des Amples partîcuUersj Se nous 
avons quelques ouvrages qui l'ont bien 
feic voir : cependant il y a de ces ex- 
périences qui cxigeroîent de grandes 
dépenfes ; fie toutes peut-être aurpieot 
' beioin d'être dirigées d'une manière à 
ne pas laiHêr les PhyOciens dans un 
vague qui eil le plus grand obftacla 
aux découvertes. 

I.es ménageries des Princes , dans 
lesquelles Ce trouvent des animaux d'ua 
grand nombre d'eljwces , font déjà pour 
ce genre de Science un fonds dont il 
ièroît Ëiàle de tirer beaucoup d'utilité* 
Il ne faudroit qu'en donner la diredJon 
à d'habiles Naturalises > fie leur pres- 
crire des expériences* 

On pourroit éprouver dans ces mé- 
nageries ce qu'on raconte des troupes 
de différents animaux . qui raflèmblés 
par la foif fur les bords des fleuves de 
l'Afrique» y font , dit-oa. ces alliât» 
BbiJ 
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ces bizarres d'où réfultcnt fréquemment 
des monAres. Rien ne ièroit plus cu- 
rieux que ces expériences : cependanc 
la négligence fur cela eft fi grande , 
qu'il eft encore douteux fî le taureau 
s'eil jamais joint avec une âneâè, mal- 
gré tout ce qu'on dit des jumars. 

Les {bins d'un Naturalise labotieux 
te éclairé feroient naître bien des curïo. 
iîtés en ce genre , en faifânt perdre aux 
animaux , par l'éducation , l'habîtude 
£e le bcibin > la répugnance que les 
clpeces différentes ont d'ordinaire les 
unes pour les autres. Peut-être même 
parviendroit-on à rendre poflibles des gé- 
nérations forcées, qui feroîent voir bien 
des merveilles. On pourroit d'abord ten- 
ter fur une même efpece ces unions 
artificielles } 5c peut-être dès le premier 
pas rendroit-on en quelque îbrte la 
fécondité à des individus qui par les 
moyens ordinaires paroiflènt nériles. 
Mais on pourroit encore poullèr plus 
loin les expériences , &: jufques fur les 
espèces que la Nature porte le moins 
i s'unir. On verroit peut-être de là 
|}aî[rebiende$mooftro> des animaug 
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nouveaux , peut-être même des espèces 
entières que la Nature n'a pas encotrc 
produites. 

lï y a des monftres de deux fortes : 
l'une cft le rcfultat de fcmences de di- 
fFércntes eipeces qui Ce font mêlées j 
l'autre de parties toutes formées qui 
le font unies aux parties d'un individu 
-d'une cfpece différente. Les monftres 
de la première forte fo trouvent parmi 
les animaux ; les monftres de la îècon- 
de ne fo trouvent jufqu'ici que parmi 
les arbres. Quelques Botanîftcs préten- 
dent être parvenus k &ire parmi les 
végétaux des monftres de la première 
Ibrte : lèroît-il impoflible de parvenir à 

- Bute fur les animaux des monftres de 

- la ièconde î 

On connok la reproduâion des pattes 
de l'écreviflc, de la queue du lézard» 
de toutes les parties du polype : cft-îl 
probable que cette merveilleufe pro- 
priété n'appartienne qu'au petit nom- 
bre d'animaux dans lefqucis on la con- 
soît ? On ne fàuroit trop multiplier 
Tur cela les expériences : peut-être ne 
dépend-il que 4e la manière de fëpa^ 
B b iij 
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rer les parties de pluHeurs autres anî- 
maux pour les voir iè reproduire. 

S 14. Ohfiryaàons microfiopiques» - 

Les obièrvatioDs microfcopiques de 
M. de fiuâfbn Se de M* Néedham nous 
ont découvert une nouvelle Nature j 
& ièmbleDt nous mettre en droit d'et 
pérer bien de nouvelles merveilles. El- 
les font n curieufès & iî importantes, 
^uc quoique l'expéiience ait fait voir 
i<qu*cilcs n'étoîent pas au deilus de la 
portée des particuliers j elles mérite- 
3'oient cependant d'être encouragées 
par le Gouvernement 5 qu'on y apptî- 

3uât plufieurs oblêrvateurs } qu'on leur 
iftribuât les diâerentes matières à ob- 
fèrvef i & qu'on propoiat un. prix pour 
l'Opticien qui leur aurait fourni le 
meilleur mîcrofcope. 

$ 15. Miroirs brûlants. 

Avec nos bois , nos charbons, toutes 
' nos matières les plus combuftibles , nous 
ne pouvons augmenter les eâèts du feu 
que jufqu'à un certain degré j qui n*eft 
guc peu de cho& , H on le con> 
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pare aux degrés de ch^eu t que la Terre 
îèmble avoir éprouves , ou a celui que 
quelques Comètes épcouvent dans 
leur périhélie. Les feujï les plus vio- 
lents de nos Chymiftes ne font peut- 
être que de trop foibles agents pour forr 
mer & pour décompofer les corps. Et 
de là viendroxt que nous prendrions 
pour l'union la plus intime > ou pour 
la dernière décompolîtîon poilible , ce 
qui ne iêroic que des mélanges im-' 
parfaits» ou des féparations grofOeres 
de quelques parties. La découverte da 
xniroir d'Ârcnunede que vient de &ire 
M. de Bufi^n nous fait voir qu'on 
pourroic conflruire des tours brûlantes» 
ou des amphithéâtres chargés de mi<- 
roirs , qui produiroient un feu dont la 
violence n'auroit pour ainfî dire d'au»- 
très limites que celles qu'a le Soleil 
même. 

§16, EieSriché, 

Que dirons-nous de cet autre feu 
caché dans tous les corps , qu'on a eu 
dans ces derniers temps l'adreflè d'y 
découvrir , d'en tirer , âc de railèmblct 
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pour aînll dire U oà Ton veut , pour 
fui faire faire tous ces prodiges qu'on 
voit dans les expériences de réledrici- 
té > Ces expériences font fi mer^eilleu- 
ies , les événements ont â peu dé rapport 
avec les pi:éparati6 , que nous ne Sa- 
vons quelle route propofer pour les fui- 
vre , ni que prelcrire fur une matière 
aufli d^icate 6c auffi nouvelle; Tout 
ce qu'on peut faire maintenant , c'e(k 
d'accumuler le plus qu'on pourra d'ex- 
périences. Fuâent-eiles faites au ha- 
zard , elles pourront répandre du jour 
fur cette Pfiyfique. 

Parmi tous les phénomènes de l'é- 
Jeâricité il iêra difficile d'en trouver 
un aufli merveilleux que celui que M. 
f ranklin a découvert , s'il cA vrai que 
ce nouveau Promethée ait appris à tirer 
le feu du Ciel , à faire tomber fur la 
Terre la foudre en gouttes imperce- 
ptibles. 

A peine les premiers miracles de l'é- 
lefliricité étoient-ils découverts , qu'on 
voulut par eux accélérer la végétation 
des plantes , faire palier les vertus d'un 
médicament cUa& nos corps s guérir les 
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paralytiques: quelques-uns crurent y être 
par\cenus. Il ne paroîc pas que les ef&ts 
aient répondu a ce qu'on avoît an- 
noncé. L'admiration & le traniport 
que caufent des choies auiC lùrpre- 
nantes , ou le dcfir de les faire encore 
plus valoir en les appliquant à ce quS 
nous ÏQtérelIè le plus > peuvent excu- 
ièr cette précipitation: mais n'eft^ce 

Ï)as nous procurer d'ailèz grandes uti- 
ités , que d'augmenter nos connol- 
ilàncés , & d'humilier notre efprît i 

II eft encore un autre feu dans les 
Cieux , plus paiHble de plus rare dans 
ces contrées 3 je parle de ce feu ou de 
cette lumière connue Ibus le nom d'au- 
rore boréale. Nous ne ibmmes pas peut- 
être placés àvantageulcmcnt pour faire 
des expériences fur cette lumière» que 
nous ne voyons guère ici qu'allez peu 
élevée fur l'horizon : mais on en pôur- 
roit tenter dans ces régions qu'il Sem- 
ble qu'elle inonde , dans ces lieux voî- 
fins du pôle oii elle paroît au zénith» 
£e ofi on là voit embraHèr tout l'hé- 
mifphere. Gii pourroît eflàycr d'cxer- 
çcr fur cette matière le- même pouToir 
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qu'on exerce fur la foudre, avec ia» 
4]uelle elle a peut-être aiïèz d'affinité. 
Je recommanderoïs ces expériences aux 
habitants de ces contrées quej'aîvues^ 
aux habiunts de Torneo &; de Pell^ 
qui jouiHênt du IpeéUde de ce mer- 
veilleux phénomène toutes les nuits où 
la ierénité du Ciel leur permet de 
l'appercevoir. 

$ 17. Expériences métaphyjîques* 

Les expériences précédentes ne re- 

rrdeot que les corps : il en eft d'autres 
iàire fur les efpritSi plus curieufes 
encore 6c plus intéreilàntes. 

Le fbmmeil cR. une partie de notre 
&re , le plus fbuvent en pure perte 
pour nous : quelquefois pourtant les 
iônges rendent cet état auffî vif que 
la veille. Ne powroit-oa point trou- 
yer l*art de procurer de ces iôdgcs ? 
L'opium remplit d'ordinaire l'elpric 
d'images agréables} on raconte de 
plus grandes merveilles encore de cer- 
tains breuvages des Indes : ne pourroît- 
on pas faire fur cela des expériences > 
N'y auroit-il pas encore d'^utre^ 
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moyens de modifier l'ame , {bit dans 
les temps où elle eft abfbluraent privée 
du commerce des objets extérieurs , 
ibît dans les inllants oh. ce commerce 
eft ajfïbibti £ms être entièrement inter- 
rompu ? 

Dans CCS moments qui n'aj^artien- 
nent nî à la veille ni au iommeîl , 
où la plus légère circonilance change 
l'état de l'ame , où elle fènt encore &C 
ne raiibnne plus , ne pourroît-on pas 
lui caufcr des itlulions qui répandroient 
peut-être du jour fur la manière dont 
elle eft unie au corps ? 

Nos expériences ordinaires commen- 
cent par les icns » c'eft-à-dire par les 
extrémités de ces Hlets merveilleux qui 
portent leurs imprefHons au cerveau. 
£>es expériences qui partirolent de l'o* 
rigine de ces filets , faites fur le cer* 
veau même , fcroient vraïfemblablc- 
ment plus inftruâlves. Des bleiTures 
^ngulieres en ont fourni quelques- 
unes ; mais il ne femble pas qu'on ait 
beaucoup profité de ces occafions rares i 
& l'on auroit plus de moyens de pou-* 
ilèr les ^péricnccs, il l'on y fwoiç 
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{èrvir ces hommes condamnés i une 
mort douloureuiè Se certaine , pour qui 
elles ièroient une elpece de grâce. On 
trouTeroit peut-être par là le moyen , 
s'il en efl; quelqu'un, de guérir les 
fous. 

On verroît peut -être des conllru- 
âions de cerveau bien différentes des 
nôtres , fi l'on pouvolt avoir quelque 
commerce avec ces Géants des terres 
auffrales . ou avec ces hommes velus 
portant des queues , dont nous avons 
parlé. 

On voit afièz en général comment 
les Langues fe font formées. Des be- 
foins mutuels entre des hommes qui 
avoient les mêmes organes ont produit 
des fignes communs pour iè les faîte 
comprendre. Mais les différences ex- 
trêmes qu'on trouve aujourd'hui dans 
ces manières de s'exprimer viennent- 
elles des altérations que chaque père 
de famille a introduites dans une Lan- 
gue d'abord commune i tous ? ou ces 
manières de s'exprimer ont - elles été 
ori^nairement différentes ? Deux ou 
trois eqfants élevés enièmblc dès 1q 
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plus bas âge , uns aucun commerce 
avec les autres hommes , le feroient 
alTurément une Langue , quelque bor- 
née qu'elle fût. Ce iêroit une choie 
capable d'apporter de grandes lumières 
fur la queAion précédente , que d' ob- 
server u cette nouvelle Langue reilèm- 
bleroît à quelqu'une de celles qu'on 
parle aujourd'hui ; & de voir avec la- 
quelle elle paroltroît avoir le plus de 
conformité. Pour que l'expérience fût 
complette , il feudroit former pluileurs 
fociétés pareilles , & les former d'cn- 
&ats de différentes nations , àc dont 
les parents pàrlaflènt les Langues les 
plus difi^entes , car la naiil^nce c(k 
déjà, une efpece d'éducation j voir fî 
les Langues de ces différentes fbciété* 
auroient quelque chofè de commun. 
Se à quel point elles iè reHèmbleroient. 
Il faudroit fur-tout éviter que ces petits 
peuples apprirent aucune autre Lan-. 
gue i & faire eu forte que ceux qui 
s'appliqueroient à cette recherche ap- 
pri0ènt la leur. 

Cette expérience ne Ce borneroit pas 
4 nous inftruîrç fur l'origine des Lan- 
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fues } elle pourroit nous apprendre 
ien d'autfcs choies fîir Torigine des 
idées mêmes , & fur les notions fon- 
damentates de l'efprit humain. Il y a 
ajQèz long-temps que nous éœutons 
des PKîloTôphes , donc la iclence n'cik 
qu'une habitude 6c un cenain pli de 
l'efprît, Tans que nous en lôycms de- 
venus plus habiles : des Philoibphes 
naturels nous inftruiroient peut - être 
mieux } ils nous donneroîent du moins 
leurs connoî0ànces jàns les avoir fb- 
Jjhiftiquées. 

Après tant de Jîecles écoulés , pen- 
dant kfquels , malgré les eflôrts des 
plus grands hommes > nos connoiâàn- 
ces métaphysiques n'ont pas ^t le 
moindre progrès , il efl à croire que 
s'il efï dans la Nature qu'elles en pui- 
fient feire quelqu'un , ce ne làuroic 
être que par des moyens nouveaux & 
aufïï extraordinaires que ceux-ci. 

$ i8. Recherches à imertiin. 

Après vous avoir parlé de ce qu'on 
pourroit faire pour le progrès des Scien- 
ces , je dirai un mot de ce qu'il feubit 
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peut-être auflî à propos d'empêcher. 
Un grand nombre de gens deitîtués 
des connoiHànces néceflàîres pour juger 
des moyens & du but de ce qu'ils en- 
treprennent , mais flattes par des ré- 
compenfès imaginaires > paflèut leur 
vie fur trou problêmes > qui iônt les 
chimères des Sciences'} je parie de la 
pierre philojopkale , de la quaJramre du 
cercle , & du mouvement perpétueL Les 
Académies (àvcnt le temps qu'elles per- 
dent à examiner les prétendues décou- 
vertes de ces pauvres gens : mab ce 
n'efl: rien au prix de celui qu'ils 
perdent eux - mêmes > de la dépenlê 
qu'Us font > Se des peines qu'ils fè 
donnent. On pourroit leur cléfeadre 
la recherche de la pierre philofô- 
phale comme leur ruine } les avertir 
que la quadrature du cercle pouflèe 
au delà de ce qu'on a lêroic inutile , 
& qu'il n'y a aucune récompenfè pro- 
mi(è k celui qui la trouveroit } Se les 
aflurer que le mouvement perpétuel 
eft impolHble. 

FIN vu TQMS Ht 
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